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PREFACE
de ces portraits naïfs & fidèles des mœurs du fiécle , fins quoi l’Hiftoire la mieux écrite , la plus parfaitement dilpofée , n’aura jamais que le mérité du Roman.
Si ces principes font vrais , comme on n’en Içauroit douter , quelle opinion peut-on avoir de tous les Livres qui ont paru julqu’ici lous le titre Ipecieux d’Hiftoire de Louis XIV. Ceux qui l'ont écrite , dans le tems que toute l’Europe retentifloit de la gloire de ce Prince > ont plutôt fait des Panégyriques qu’un récit exad:
des évenemens de fon Régne.
Depuis la mort même , l’un
defesHiftoriensn’a fait qu’orner
PREFACE. 3 ner les Gazettes de quelques fleurs de Rhétorique , 8c ton s’aperçoit aifément que fans des bienleances d’état , qui ne lui permettoientpas d’approuver les violences dont on avoit ufé envers lès freres , il n aurait jamais quitté le ton flatteur. On n’a pas même trouvé dans ce dernier Ouvrage de Monfieur de Larrey les grâces du ftile qui avoient mis à la mode Ion Hiftoire d’Anp-le-
terre , ôc qui l’ont Ibûtenuë dans quelque forte de réputation , jufqu’à ce que celle de Mr Rapin Thoyras ait ouvert les yeux du Public , qui préférera toujours une Hiftoire pleine de fens ôc de liberté * à
A ij une
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une informe Rapfbdie , qui n’aura d’autre prix que d’être écrite avec élégance.
Au moins , une Hiftoire où l’Auteur facrifie la vérité à des motifs purement humains, eft rarement une Hiftoire dangereulè j & l'on n’en voit pas qui ait produit d’autre effet que de deshonorer l’Hiftorien , fans que le mérité du Héros en ait impoié à la poftérité. Mais il n’en eft pas ainfi d’une Hiftoire fâtyrique. La malignité naturelle lui donne toujours quelque vogue , & la plupart des Leéteurs charmez, ne réfutent guéres leur approbation à un homme qui les délivre de
la cruelle néceffité d’applaudir
PRETA C E. 5 à des qualitez brillantes 5 dont leclat les bleffe.
Je ne crois pas qu’il faille chercher ailleurs la caufe du bruit qu’a fait 1 ’Hiftoire de Loiiis XIII. par le Vafïor, & celle de Loiiis XIV. par Mr de Limiers. Ce n’eft pas que je veuille comparer ces deux Auteurs , dont le premier em tendoit au moins là matière , & l’eût bien traitée fans les préjugez de Religion j au lieu que fonSuccelfeurneconnoiffoit que le nom de L o ü i s XIV. lorlqu’il* entreprit fon Hiftoire. Auffi ne l’a-t’ilcorm* pofeequa l’aide de quelques Gazettes, & du plus grand nombre de Libelles qu’il a re-
A iij cou-
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couvrez. Sans choix > {ans ménagement , fans preuves , il a compilé tout ce qui a jamais paru de plus odieux contre la gloire de Louis XIV. & de ceux qui ont eu le plus de part à (à confiance. Peut-être pourtant que tant de traits flétrifi fans , mis bout à bout , auroient acquis quelque autorité , fi lart de les mettre en oeuvre eût égalé dans l’Auteur l’avidité à les recueillir. Heureufement , le piège eft grofi-' fier , & il n’y a que les ennemis de la France qui puiffent y être trompez.
Sera-t’il donc défendu d’inftruire la poftérité de des foibleffes des Rois , ôc des fautes
, de
PREFACE. 7 de leurs Miniftres ! Non fans doute , & la crainte bien fondée que Ton a eue que Meffieurs Pelilfon., Racine, & Delpreaux ne couvrirent d’un voile épais les défauts de ■Louis XIV. &: ceux de fês favoris , empêche que l’on ne regrette leur Hiftoire , qui , d’ailleurs auroit été un chefd’œuvre , & à laquelle , félon toutes les apparences , on n’auroit pu reprocher que les dégjiifèmens ordinaires à ceux qui tranfmettent à la poftérité les avions de leurs Bienfaiteurs.
Mais l’amour de la vérité n’exclut pas le refpeét envers
les Puifîances.,. & fur tout il
A iiij prof-
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profcrit l’aigreur i ménagement délicat , milieu prefque impoffible à tenir dans la compofition dune Hiftoire , a moins que celui qui en eft l’objet , ne foit plus en état de récompenfèr ou de punir.
Alors un Auteur n’ayant aucune animofîté , aucune efpérance , il raconte hardiment > mais {ans fiel , ce quil y a eu de trop humain dans le caractère de Ton Héros; il peint avec force, il expofe avec plaifir fis vertus. ,
J’ajouterai que l’on n’a guéres de bons Mémoires fin* le Régne d’un Prince qu’après fi mort. Les Particuliers ne voyent aucun inconvénient à
çoni-
PREFACE. 9 communiquer les Manulcrits qu’ils confervent dans leurs Cabinets ; ils deviennent enfin publics, & un homme habile découvre bientôt la vérité en comparant, avec foin, ces divers morceaux*
Combien en a-t’il paru depuis MDCCXV. qui répandent un grand jour lux le Régne de Louis XIV. qui n’a pas lu les Mémoires de Retz * de Joli , de Nemours , de Gourville ? Tous ces Ecrivains* témoins oculaires de la plupart des faits dont ils parlent , nous ont laide des matériaux précieux., qu’il eft à fouhaiter qu’une bonne main mette en.
oeuvre. Avec le fecours que:
IO PREFACE
l’on peut tirer de ces Livres & de quelques autres tant imprimez que Manuterits , il eft aifé d’écrire dès à prêtent l’Hite toire de la Minorité.
Il eft vrai que la teite du Régne du feu Roi n’eft pas encore fi connue ; mais c eft l’affaire d’un petit nombre d’années } d’en apprendre davantage , & il faut croire qu: on ne 1 aidera pas périr un grand nombre de négociations importantes 3 & de relations originales où elle eft fidèlement confervée : tels font les Mémoires de Mlle de Montpenfier, ceux de Mr le Duc de Lauzun,les dépêches deM.d’ Avaux , les Letres du Cardinal dé
PREFACE. ii Janfon,&: tant d’autres Manut crits qui font communs dans les bons Cabinets de Paris.
En attendant que l’on mette au jour des morceaux Ci curieux , nous croyons que le Public nous fçaura gré des Mémoires que nous lui communiquons aujourd’hui ; Mr l’Abbé de Choify les avoit faits pour là làtisfaétion particulière, & ne croyoit pas autrement qu’ils dûdènt jamais être imprimez *, de forte qu’il y a laifTé bien des négligences de ftile, & quelques répétitions qu’il aurôit làns doute reétifiées , s’il eût prévu ce qui arrive. .Mais ce que l’on perd de ce côté-là , on en eft bien
Av) dédom-
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dédommagé par les traits vifs & hardis dont il a étoffé des • Mémoires qu’il écrivoit pour fon feul ufage> & qu’il eût peut-être facrifiez a la crainte de déplaire aux Courtiians qu’ils intérefTent.
Ce qui fera le plus de plaifir aux Lecteurs qui fçavenr penfer , ce font les particule ritez que Mr l’Abbé de Choif y rapporte fur la Perfonne du feu Roi. Elles développent parfaitement toute la grandeur de ce Prince , & montrent que ce qu’il y a eia de repréhenfîble dans fon Gouvernement* & dans fa conduite^ doit être en grande partie attribué
aux vues fècrettes de fes Miniflfe&.a
PRE FA CE. r 5 niftres , & aux flatteries de Courtilans. Pour lui ii a toujours voulu le bien de fon PeuT pie , il n’avoit point d’autre but dans les démarches mêmes qui ont càufé le plus de dommage au Royaume.
C’eft ce que Mr l’Abbé de Choify développe en bonFrançpis, qui aime fon Prince , Ôc qui font à quel degré de Splendeur le feu Roi avoir porté fon Etat. Il ne faut pas croire pourtant qu’il ait écrit un froid Panégyrique : il dit la vérité , & nouscroy ons ne pouvoirmieux earaéterifër lés Mémoires,, qu’en difànt qu’il loue fouvent Lotus XI^*, qu’il le blâme
quelquefois, & qu’il peint or-
dinai-
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ordinairement les Miniftres & les Favoris avec ces traits délicats & malins qui coulent fans peine de la plume dun homme qui vit à la Cour , & qui en a pris le ftyle.
MËMOi
L’HISTOIRE
LOUIS XIV
LITRE PREMIER
CE n'eft point un vain défir de gloire hiftorique qui me met la plume à la main. Je n'attens de mon Ouvrage ni honneur , ni profit, j'écris pour ma propre fatisfa&ion , ou fi vous voulez des idées plus hautes, & des motis plus nobles , je regarde uniquement l'inftruétion du prochain ; & crois que l'Hiftoire eft la meilleure & la plus fure manière d'apprendre aux Princes de la terre des vérité# quelquefois dures , qu'on n'ofèroit leur dire autrement. Ils voyait dans ce miroir des choies paflées *ùe la vérité y développe toutes entières, que les plus puiflàns
Rois
1 6 Mémoires pour fervïr Rois n’y font pas plus épargnez que leis moindres de leurs Sujets ; & que fi on y célébré leurs vertus ; leurs vices , 3c même leurs moindres défauts , n’y font pas oubliez. Ces exemples peuvent les toucher , 3c lorfqu’ils remarquent la maniéré libre 3c hardie dont les Hiftoriens traitent les plus grands Princes , quand ils font morts , ils doivent s’attendre , que quand on ne les craindra, plus , ils n’y feront pas traitez plus favorablement , s’ils y donnent lieu par des aétions indignes d’eux. Cela me fait fouvenir que pendant que je travaillois à l’Hiftoire de Charles VI. Mr le Dde de Bourgogne, à peine forti de l’enfance , me dit un jour ces paroles : Comment vous y prendrez. - vous pour dire que ce Roi étoit fou ? Monfeigneur , lui. répondis-je fans, héfiter , je dirai qu’il étoit fou. La feule vertu difiingue les hommes dès qu’ils font morts. Mi le Duc de Beauvilliers , qui pafle dans le monde pour un homme de bien , 6c pour avoir I’elprit droite m’a dit plulîeurs fois , qu’en infinuant , comme je fais dans mes Hiftoires , des. majdmes de Religion , de piété , de temrefiè pour le Peuple i de les écrivant d’une maniéré-
quii
À l'ffiftoire de Loii is XIV. ij qui force à lire les moins adonnez à la leâure (prenez garde au moins que c'eft Moniteur de Beauvilliers qui parle ) je faifois un plus grand bien » & rendoisà Dieu un fervice plus agréable , qu'eu faifant douze Millions. Il y a , me di- , foit-il , beaucoup de gens propres h faire le Catechifme , & fort peu » ou prefque point , de capables défaire des Livres qui fè fajfent lire. Il me dit auffi que Monsieur le Duc de Bourgogne avoit lû quatre fois l'Hiftoire de Charles V. Quel bonheur pour la France s & quelle confiscation intérieure pour un pauvre Au-teur , de penfer qu'un fi grand Prince pourra peut-être , dans la fuite de fa vie y mettre à profit l'exemple d’un Roi û
Après ce préambule , dont je me fèrois peut-être bien paflë , il faut annoncer mon deflèin , que je crois allez étendu pour y employer lerefte de mes jours. J'entrepreni*d'écrire des Mémoires fur |a plus bille de toutes les Vies 3 la plus, remplie d'évenemens extraordinaires „ la plus digne de palier à la pofterité. On n'y verra Villes prijfes > Batailles gagnées , Etats conquis , & toutes les horreurs de la Guerre fuivies plus
d’une
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d'une fois de la Paix , mere de l'abondance 6c des plaifirs , & pour tout dire en peu de paroles , j'entreprens d'écrire la Vie de Loü i s X I V. Roi de France , à qui lès Peuples ont donné le furnom de GRAND 3 nom glorieux que fes vertus & fes aétions lui ont acquis avec juftice ; & que l'équitable avenir lui confirmera , fi fes grandes deftinées fe foutiennent jufquàlafin; & qu'après avoir fait la gloire de lès Sujets s il en puiflè faire le bonheur.
Au refte mon deflèin n'eft pas d'écrire la grande Hiftoire de fon Régné , fe ne fçai point aller fur le marché des autres i ôc puifque deux beaux Efprits (i) connus & admirez dans le monde* l'un pour fes Tragédies , & l'autre pour fes Satyres , font chargez d'un fi grand travail j je me fais juftice ; & fuis perfuadé qu'ils nous donneront une Hiftoire meilleure que celle que je pourrois faire : d'autant plus qu'ils ont en main tous les Mémoires les plus fecrets &t qu'ils y travaillent depuis quinze ans.
Je ne m'attache donc qu'aux particularitez de la Vie du Rw : je tâcherai de le fuivre dans les Confeils avec fes
Mi-
(t) M. Racine & M. De finaux*
à l'Hiftoire de Loliis XFV. 19
Miniftres , dans Ton Cabinet avec fes Amis. En dépouillant le farte de la Royauté , il eft plus aimable , & n'eft peut-être pas moins grand qu'à la tête de fes Armées. Je ne le perdrai point de vûë dans fes jeux , dans fes plaifirs , dans fes exercices les plus communs j & je ne laiflèrai rien perdre de tout ce qui échapera de fon efprit & de Ion cœur , fans pourtant négliger fes aélions de Héros : mais je ne ferai point une Gazette , & ne marquerai exaétement que ce qu'il a fait en perfonne. On le verra dans la tranchée de Lille attirer par fon courage cette belle parole d'un Soldat, qui le voyant expofé aux coups de moufquet , & un Page de la grande Ecurie tué derrière lui , le prit rudement
par le bras en lui difant : Otez.-vous , eft-ce là votre place ? Il eft vrai que fon courage penfa fe laiftèr aller aux continuelles inft^uces de fes Courtifans empreflèz dç flafeurs. Le vieux Charoft qui étoit alors Capitaine des Gardes du Corps en quartier , lui ôta de deflus la tête fon chape&i& fon bouquet de plûmes , & lui ddMa le fien ; mais le voyant
un moment après un peu incertain de ce qu'il avoit à faire , il lui dit à l'oreille
io Mémoires pour firvir reille : Il tfi tiré , Sire , il le faut boire. Le Roi le crut , demeura daqs la tranchée , & lui en fçut tant de gré , que dès le même foir il rappella à la Cour le Marquis de Charoft qui éoit exilé je ne fçai où. Mais à propos du Siégé de Lille, le Comte de Brouai en étoit Gouverneur pour le Roi d'Elpagne, & tous les matins il envoyoit de la glace ait Roi , parce qu'il avoit apris qu'il n'y en avoit point dans le Camp. Un jour le Roi dit au Gentilhomme qui venoit de la part ; Je vous prie , dites à Moniteur le Comte de Brouai que je lui fuisbien obligé de fa glace : mais qu'il m'en devroit envoyer un peu davantage. Sire répartit l'Elpagnol fanshélîter > il croit que le Siège fera long, 8c craint qu'elle ne vienne à lui manquer. Il fit auifi-tôt une reverence & s'en alla. Mais le vieux Charoft , qui étoit derrière le Roi , lui cria , tout haut : Dites à Monfïeur de Brouai quil ri aille pas faire comme le G ouverneur de Douai , qui sefl rendu comme un coquin. Le Roi le retourna , & lui dit en riant : Charoft , êtes- vous fou ? Comment , Sire , repliq^^:-il , le Comte de Brouai eft mon coulin. Enfin on verra le Roi ceder à peine aux inftances
a f Hiftoire de Louis XIV. il de Monlleur de Turenne , qui le menaça bien ferieufemeut de quitter l'Armée , s'il continuoit devenir à la tranchée fur un grand cheval blanc , avec un plumet blanc , comme pour fe faire mieux remarquer ; dans le même-tems qu'il avoit répondu aux Affiégez que fon quartier étoit par tout ; ne voulant pas que le refpeâ: les empêchât de tirer. Je le fuivrai à la Gampagne de Hollande , à Maftricht , à Valenciennes , à Cam-brai, à Mo ns, à Namur , & par tout où la prelence s'eft bien fait fentir à les ennemis. Je n'oublierai , s'il m'eft polfible , aucune de lés vertus ; mais auffi je n'oublierai pas fe« défauts* Paîtri du même limon que Cefar & Alexandre , il adü fes foibleflès aulïi-bien qu'eux , 6c quelquefois le Héros laillèra paroître l'homme.
Et qu'on n'aille pas s'imaginer que ce ne font que des paroles , & que je n'oferoîs faire ce que je promets avec tant de fiardielïè, pour ne pas dire d'in-* - lolence. Je déclare d'abord que ce que je vais écrire demeurera pendant ma vie dans l’obfcurtfÉxie monCabinet. Comment olerois- jeparler librement du Prince 6( de fes Miniftres ? Le pas feroit
glif*
il Mémoires pour fervir gliflànt ; & fi je me fais des affaires avec eux , ou avec leurs enfans , ce ne fera du moins qu'après avoir pris mes mefuies pour une feparation éternelle ; ainfi malgré la flaterie , vice dominant de tous les fiecles , je mettrai fur le papier tout ce que je lçaurai de plus fecret 8c de plus vrai , & je me vante d'en fçavoir beaucoup.
J'avois près de dix-fèpt ans à la mort du Cardinal Mazarin ; & par l'éducation qu'on m'avoit donnée , j'étois mieux inftruit des affaires qu'on ne l'eft ordinairement à cet âge là. Ma Mere.s qui étoit de la Maifon de Hurault de l'Hôpital , me difoit fou vent : Ecoutez,, mon fils , ne foyez. point glorieux. & fiongez. que vous ri êtes qu’un Bourgeois ; P fai lien que vos Peres , que vos grands Peres ont été Maîtres des Requêtes , Confeillers d’Etat; mais apprenez, de moi qu en France on ne reconnoit de noblejfe que celle d’Epée. La Nation guerriere a mis la gloire dans les armes. Or , mon fils ; pour n’être point glorieux , ne voyez, jamais que des gens de qualité. Allez, pajferi après-dinée avec les petits de Lefdiguûyes , le Mar -> quis de F'illeroy , le ComteaeGuiche , Lou-, Vigny ; vous vous accoutumerez, dç bonne
heure
à V Hifioire de Louis XIV. 2$ heur a la complaifance , & il vous en reffera toute votre vie un air de civilité qui vous fera aimer de tout le monde. Elle me faifoit pratiquer ces leçons ; & il eft arrivé qu'à la referve de mes parens qu'il faut bien voir malgré qu'on en ait, je ne vois pas un homme de Robbe : il faut que je pallè ma vie à la Cour ; avec mes Amis ou dans mon Cabinet avec mes Livres.
J'avois donc alïèz d'âge 8c de connoiffance à la mort du Cardinal Mazarin pour remarquer toutes choies. Ma Mere , plus par fon efprit , que par l'état de fa fortune , étoit fort avant dans les lècrets de la Cour : la Reine Anne d'Autriche l’avoit fort aimée ■> 8c le Roi luimême la diftinguoit de toutes les femmes de fon âge par fes bienfaits 8c par des marques de fon amitié , julqu'à lui donner des audiânces réglées toutes les lèmaines. J'étois le dernier de lès enfans , & par confequent le plus aimé ; à l'âge de dii ans elle me faifoit écrire tous les matins deux ou trois heures au chevet de fon lit , 8c toutes les Lettres parloient d'affaire^fc de nouvelles ; elle avoit un commerce reçlé avec la Reine de Pologne, Marie de Gonzague ; avec
Ma-
24 Mémoires pour fervir Madame Royale , de Savoye Chriitine de France ; avec la fameufe Reine de Suède, & avec plufieurs Princeflès d'Allemagne , qui toutes Phonoroient d'une amitié particulière : & par là j'ai éré initié de bonne heure aux mifteres de la Politique.
Au refte j'avertis le Leéteur , qu'en écrivant la V ie du Roi, j’écrirai auiti la mienne à mefure que je me fouviendrai de ce qui m’eft arrivé. Ce fera un beau contraire, mais cela me réjouira ; & je veux bien courre le rilque qu'on dite , Il joint a tous propos les louanges d'un fat a celles d'un Héros. Ce n'eft pas que j'ay envie de me loiier , mais en parlant de foi , on y tombe fans y penfer. Nos vertus nous paroiiîènt plus grandes , & nos fautes plus legeres ; & s'il m'arrive de mertre toutes les badineries de mon enfance , on ne lesexcufera peut-être pas.
On rira, de me voir habillé en fille jufqu’à l'âgede dix-huit ans ; onn'exculera pas ma Mere de l'avoirvouhi. Le voyage de Bordeaux ne laillèra pas de divertir. Enfin je fuisrelolude lailïèr courir ma plume tant quelle voudra ; ÔC pour dire des choies allez nouvelles & allez plaifantes, je a'aurai qu'à dire lîm-
plement
à CHifloirc de Louis XIV. x 5 plement ce qui m'eft arrivé. Une Dame qui a tout l’efprit du monde , a dit que j'avois vécu trois ou quatre vies differentes, homme, femme, toû jours dans les extremitez j abîmé ou dans l'étude , ou les bagatelles ; eftimable par un courage qui mène au bout du monde , méprifablepar une coquetterie de petite fille j & dans ces états difïèrens toujours gouverné par le plaifir.
Quand le Roi en 1661. prit la conduite de lès affaires, j 'a vois des yeux , &c j'eus de l'attention comme toute l'Europe ; mais je fus moins lurpris qu'un autre. Ma Mere , qui le connoifloit à fond , m'avoit dit cent fois que c'étoit un génie extraordinaire , & que fon cœur , faifoit tort à fon efprit dans la reconlioiflance fans mefiire qu'il témoignoit au Cardinal Mazarin. Il croyoit lui avoir les demierès obligations , Si le voyant prêt à mqilrir , il ne pouvoir fe réfbudre à lui donner du chagrin , Si peutêtre la mort , en lui ôtant le pouvoir abfolu. La fuite a bien fait connoître que ma Mere ne fe Mpmpoit pas , Sc que ce Prince fi doux ÔOÎ endurant jufqu'à l'â-
f e de vingt-deux ans , étoit le plus haile Si le plus fier de tous les hommes.
B Je
Mémoires pour Jcrvir Je l’ai fuivi à plufieurs de les campagnes. Ma profeiïion me difpenfoit de faire la guerre , mon inclination me portoit au moins à la voir; j’ai vu par moimême la plupart des merveilles de notre fiécle ; j’étois au PafTàge du Rhin , & à la conquête des quatre Provinces Holland oifès. Le Cardinal de Bouillon mon ami particulier depuis l’enfance m’avoit donné une Place dans foncarofife ; j’aurai bien des chofes à dire de lui dans la fuite de ces Mémoires , & je ne l’épargnerai pas plus qu’un autre : je l’ai me, mais j’aime encore mieux la vérité. Il a fait un grand perfonnage, &c ileft bon de le faire connoître tel qu’il eft. Jamais jeune homme n’entra dans le monde fi agréablement : il étoit beau comme un Ange , beaucoup d’efprit , de fineilè de de vivacité qui le menoit quelquefois au-delà du but. Dans l’enfance il paffoit tous les autres écoliers,4ans les études , & fe diiKnguoit par une vie exemplaire. Il commença à faire parler de lui par mie querelle qu’il eut au Collège avec l’Abbé d’Haggourt , qu’il foutait vigoureufement. On le nommoit alors le Duc d’Albret. Le lendemain ma ' Mere me demanda fi je Pavois été voir,
je
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je lui dis que non , 6c qde l'Abbé d'Harcourt étoit de me*ami^; elle me penfa manger. Comment ! dit-elle , le neveu' de Moniteur de Turenne ; courez vite chez lui j ou fortez de chez moi. C'étoit une maîtreflè femme ; j'y allai ; & depuis ce jour là } j'ai toujours été atta- . che à lui, j'ai fçu la maniéré dont il fut fait Cardinal.
Ce fut en i G 6 8 . il venoir de recevoir le Bonnet de la Maifon & Société de Sor- , : bonne; il logeoit dans le Cloître Notner*Dame. Il avoit li bien gagné l'eftimedu bon homme Perefixe Archevêque de Paris , qu'il le vouloit faire fon Coadjuteur. Lorfque l'Abbé le Tellier fils du . Minime fut déclaré Coadjuteur deLangres , le Duc d'Albret apprit par une .. voye fecrette , que non content de Langres , l'Abbé le Tellier alloit être Coadjuteur de Reims. Cette nouvelle éveilla ion ambition ; il l’alla dire à Moniteur de Turenne qui vouloit en aller parlçr au Roi pour l'empêcher. Gardez-vous bien , Moniteur , lui dit le Duc d'Albret ; vous perdez ma fortune : û le Roi met l'Abbé le Tellier dans un des grands polies de l'Eglile.de France afil ne pourra jamais me refulèr la Coadju- , •«;; tôrerie
i8 4* Mémoires pour fervir torerie de Paris,ou la nomination auCardinalat. M. deTurenne avoua qu'il avoit raifon & ne dit mot ; mais dès que 1' Abbé le Tellier eut été nommé Coadjutetu* de Reims , il alla voir M. l'Archevêque de Paris , qui l'aflùra qu'il auroit la plus grande joye du monde , fi le Roi vouloit bien lui donner M. le Duc d’Albret pour Ion Coadjuteur. Il ne perdit point de tems , & dès le loir même , il demanda au Roi la Coadjutorerie de Paris pour fon neveu. Le Roi qui fè refïouvenoit des Guerres Civiles & de la peine qu'un (1) Evêque de Paris lui avoit fait ne voulut point mettre dans une Place fi importante un homme fi jeune & d'uiie iî grande nai(Iànce:il lerefufa âveç des promefïes magnifiques pour toutes autres chofes. M. de Turenne lui demanda auffi-tôt la nomination au Cardinalat, que Sa Majefté lui accorda , à condition que la chofè demeureroit fecrette. M. de Turenne fi fier dans un Combat étoit fort timide dans le Cabinet ; il avoit eubefoin de toute la vivacité du Duc d'Albret pour A? réfoudre de demander au Roi ce qu'il obtint à la première parole. Il avoit fait la pluie & le
beau
(s) Le Cardinal de Retz,.
à l' Hiftoirc de Loiîis XIV. 19 beau temsà la Campagne de Lille ; mais depuis la Paix, là faveure toit fort baillée, & les Courtifans qui s'en étoientapperçus n'étoient plus dans fon anti-chambre. Il arriva quelques jours après que le nouveau Coadjuteur de Reims revenant de Saint-G ermain avec le Duc d'Albret , lui dit , en voyant les T ours de Notre-Dame : Voila deux Tours qui vous fieroient bien. Il avoit fçu par Ion Pere que le Roi avoit refufé la Coadjutorerie de Paris à M. de Turenne , mais il ne fçavoit pas qu'il lui avoit accordé la nomination au Cardinalat. Le Duc d'Albret qui le fentoit dans fon coeur amplement dédommagé , le remercia avec la tendrelîè d'un vieux Courtifan. Cinq mois après , l'Abbé le Tellier fut fàcré Coadjuteur de Reims avec une magnificence extraordinaire , & une fi grande foule , que ce jour là le Roi fè trouva prefque fèul à Saint-Germain. Il en témoigna qtielque chagrin : le Duc d'Albrets'étoit trouvé à la Cérémonie en habit fîmple de Doéteur , & les nouvelles à la main en firent mention. Cela fâcha M. de Turenne ,^ui, pour fè dépiquer, alla prier le Roi de rendre publique la nomination de fon neveu au Cardina-
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lat. Le Roi qui fe fouvenoit des grandes obligations qu'il lui avoir , & qui l'aimoit dans le fonds , n'ofa le refufer» Il fut fait véritablement Cardinal l'année fuivante.
Le Roi , à la priere du Pape avoit envoyé un grand fecours à Candie fous la conduite de M. de Beaufort ; ce Prince fut tué dans une fortie , & il en revint peu de François. Le Pape , pour confoler le Roi en quelque façon , fit le Ducd'Albret Cardinal , quoiqu'il n'eût encore fait aucune promotion , ni pour les Créatures , ni pour les Têtes couronnées : & de peur de fâcher les Efpagnols, il déclara qu'il donneroitauflî un Chapeau hors du rang , à celui que la Reine Regente d'Efpagne lui nommeroit. Ce fut le Cardinal Portocarrero. Je raconterai dans la fuite les maniérés adroites dont le Cardinal de Bouillon le fervit pour être Grand Aumônier de France & Abbé de Clugny ; je n'oublierai pas les malheurs , les deux éxils , ce qui lui a fait manquer l'Evêché de Liege & celui de Stralbourg , & fans l'épargner je dirai les fautes & fes défauts aulli-bien que fes vertus. En un mot fa Vie elt fi fort mêlée avec celle
du
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du Roi x qu'il me faudra fouvent parler de lui j & j'en dirai la vérité parceque je la Icai, Je l'ai accompagné dans plufieurs de les Voyages , j'ai été Couclavifte à l'exaltation du Pape Innocent XI. <3c fans vanité il a eu peu de choies cachées pour moi.
Mais je reviens à mes Mémoires , ou je me datte de fourer bien des chofes importantes & fecrettes. J'ai palîe plulîeurs annçesdemavie avec M. le Prince & M- de Turennç , Héros , qui tous deux fçavoient s'humanifer , & ne dédaignoient la converfation de perfonr ne ; perfuadez que tout habiles qu'ils étoient , ils pouvoient encore apprendre. Je me fuis trouvé par hazard ami intime de plufieurs Miniftres. Il eft vrai que ces Meilleurs ne m'ont jamais révélé les fecrets de l'Etat ; mais il eft difficile j & prefque impolïible , que dans une familiarité continuelle , dans la chaleur de .la converlation , il ne leur échappe une infinité de choies ; ils n'ont point dellein de nous en inftruire , mais ils nous les revelent louvent fans y penfèr. Jfeeur cœur eft fait comme les autres cœurs 3 & il faut bien qu'il s'ouvre de tems en tems. Celui de
B iiij tous
3 1 ' Mémoires pour fervir
tous qui parle le plus aifément , c’eft M. de Croilïy , fans quJil lui échappe rien qui puilïe nuire au Service du Roi. On peut aulïi arracher quelque choie de M. de Pompone , mais pour M. de Pontchartrain , on tireroit plutôt de l'huile d'un mur , il fait myftere de tout , c'eft un vrai Bontemps. Enfin je croi être allez bien inftruit de la matière que j'ai à traiter , & je la traiterai fans aucune attention, ni à la nailïànce, ni aux dignitez : je me flatte même que l'amitié ne pourra rien fur moi , 8c «qu'ayant toujours devant les yeux mon devoir 8c l'utilité du prochain , nulle confideration humaine ne fera capable de me faire prendre à gauche.
Louis lui-même, tout grand qu'il eft , ne me tentera pas. Quelque foible que j'aye à fon égard , la vérité me foutiendra , l'amour du vrai triomphera en moi de tous les autres amours. J'avouë que ce Prince m'a fait du bien , mais je ne Pavois pas mérité par mes fervices ; tout va fur le compte de mes Parens : car pour moi je le dis à ma confufion , jamais il ne m'a écouté favorablement , 8c lorfque je lui ai demandé quelques grâces allez legeres , il
me
a tHifioire de Louis XIV. 33 me les a toutes refufées. Je veux pourtant lui rendre juftice , il n’a pas eu grand tort. Je m’étois donné l’exclu- Jnon à moi-même j & ma conduite cachée & irregulierene le juftifie que trop à mon égard.
Mais aulli s’il m’a rendu juftice , je fuis en droit de la lui faire à mon tour, & de peler Ion mérité dans la balance de la vérité. Oui je protefte que je l’y peferai , & que j’écrirai fans rien craindre tout ce qui eft venu à ma connoiflance ; car je fuis perfuadé qu’en parlant d’un aulli grand Prince , il faut delcendre quelquefois jufqu’aux moindres circonftances. C’eft dans ces occalîons que les plus petites chofes deviennent grandes , & qu’on ne fçauroit jamais trop entrer dans le détail. Les jeux & les amufemens des Héros doivent faire l’inftruéfcion &c l’entretien perpétuel ■des hommes.
Je rapporterai, par exemple, julqu’à lès moindres paroles , parce qu’elles ont toujours eu un certain fel qui leur donne la force & l’agrément. Il eft véritablement Roi de la langue , & peut feryir de modèle à l’Eloquence Françoi-
■ ' Bv fe.
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fe. Les réponfes qu'il fait fur le champ
effacent les harangues étudiées.
Il dit au Marquis d'Uxelles , qui étoit tout honteux d'avoir rendu Mayence après plus de cinquante jours de tranchée ouverte : Marquis , vous avez, défendu la Place en homme de cœur x & vous avez, capitulé en homme d'ejprit.
Il écrivit à M. de la Rouchefoucault après l'avoir fait Grand Maître de la Garde-Robbe : Je me rejouis comme votre Ami du prefent que je vous ai fait comme votre Maître. Et le même fe plaignant félon fa bonne coutume de la dureté de fès créanciers : Eft-ce ma faute , lui dit le Roi , que rien parlez.-vous d vos amis ; &: deux heures après lui envoya cinquante mille écus.
Le bon homme Bontemps , toujours obligeant & defînterelle , lui demandait une Charge vacante de Gentilhomme Ordinaire pour la famille du mort.
Hé ! Bontemps , lui dit le Roi > demanderez.-vous toujours pour le s autres : je donne la Charge d votre Fils.
Je ne finirois pas a fi je mettois ici tout ce qui me revient à la mémoire fur un fi beau fujet. Le Roi aime tendrement ceux qui fervent auprès de Sa Majesté »
k l' fiifloire de Louis XIV. $£ jefté ; t 6c s'il leur promet quelque grâce , il s'en fouvient poiir la faire , Sc l'oublie après l'avoir faite. Il les accable de bienfaits , comme s'ils étoient toujours dans le befoin. S'ils font des fautes , il les regarde comme des hommes ; & lorlqu'il en eft bien fervi 3 il les traite comme les amis.
Un jour qu'il s'habilloit , après avoir mis lui-même lès bas , il ne fe trouva^ point de bouliers. Celui qui en étoit chargé courut les chercher , & fut une demie heure à revenir. Les Courtifans.
s'impatientoient : le Roi lèul paroiflbit tranquille. M.de Montauzier en colere voulut gronder le Valet de Garde-Robbe : Hé ! laijfèz.-le en paix , dit le Roi , il eft ajfez. fâché.
Une autre fois un de lès Valets de Chambre lui renverfa fur la jambe toute nue la dre brûlante d'une grollè bougie : An moins , lui dit-il 3 donnez, moi de l’eau de la Reine de Hongrie .
Peguilain , depuis Lauzun } emporté par une folle pallion lui manqua dereG pe& j & lui ditinlolemment , lui montrant le poing fermé , qu'il ne le lèrviroit jamais. Le Roi qui lènt venir fa cclere 3 jette brufquement par la fenêtre.
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3 6 Mémoires pour fervir une canne qu'il avoit à la main : Je fe~ rois au defefaoir , dit-il à M. le Tellier. qui étoit prelènt , fi j’avois frappé un . Gentilhomme.
Une autre fois le mêmeLauzun lui répondit fort infolemment : Ah! s'écriat'il i fi je n étais pas Roi , je me mettrais en colere.
Le Muficien Gaye dans une débauche avoit dit des fotifes de l'Archevêque de Reims , Maître de la Mufique , éc de la Chapelle : il fè crut perdu , & alla demander pardon au Roi. Quelques jours après l'Archevêque , à qui on avoit rapporté fidellement le mauvais difcours du Muficien , dit à demi-haut en l'entendant chanter à la Melle : c'efl: dommage, le pauvre Gaye perd fa voix.; Vous vous trompez, , reprit le Roi , il eh ante bien , maïs il parle mal.
Unde les Valets de Chambre le prioit un loir de faire recommander à M. le Premier Prefident un Procès qu'il avoit contre fon beau-pere , & lui difoit en îe preflànt : Hélas ! Sire , vous navez.
qu’à dire une parole. Hé , lui dit le Roi, ce nef! pas de quoi je fais en peine : mais dis-moi,fi tu et ois à la place de ton beau pere , ferois-tn bien aijè que je la dijjè , eette parole. Le
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Le Roi eft fi grand qu'on peut dire . fans le flatter 3 qu'il eft grand jufques dans la plus petite chofe.
Il fe vit au comble de la gloire humaine lorfqu'il alla dîner à l'Hôtel de Ville après fa maladie ; il fe vit aimé de Ion Peuple ; jamais on ne témoigna tant de joye , les acclamations ne finiffoient point. Il étoit dans fon caroflè avec Monfeigneur & la Famille Royale. Cent mille voix crioient } Vive le Roi. J'ai grand peur , dit-il en riant , que quelque mauvais plaiiant ne crie aulli : Et Bechameil fon favori. Il faut le fouvenirque le peuple étoit alors acharné à faire des couplets fur Bechameil qu'on qualifioit toujours de Favori du Roi.
Le Roi eft peut-être l'homme de Ion Royaume qui penfe le plus jufte , ôc qui s'explique le plus agréablement. Il avoir remarqué que Cavoye & Racine le promenoient toujours enfemble. Il les voyoit un jour paflèr fur laTerraflè: Cavoye , dit-il à ceux qui étoient auprès de lui , croit devenir bel Efprit , 6c Racine fe croira bien-tôt un fin Courtifan.
Mais je m'arrête çout court , & je
trouverai
3 8 Mémoires pour fervir trouverai dans la fuite de ces Mémoires allez d'occalions de rapporter les dits mémorables de mon Héros , que j'elbime tel malgré les fautes qu'il a faites , & qu'il s'eft reprochées à lui-même. Ce font des ombres & des taches dans le Soleil , qui ne l'empêchent pas d'être le grand Allre de lumière. Par exemple , il a fait deux fautes confiderables & irréparables. La première, de n’avoir pas palïé le Rhin à la nage après le Comte de Guiche à la tête de les Gardes du Corps. Il y avoir peu de danger à courre , & une gloire infinie à acquérir.
Alexandre & fon Granique n'auroient eu qu'à fe cacher. Il eft vrai qu'il faut lui rendre juftice ; il le vouloit , mais M. le Prince qui n'ofoit pas mettre le: pied dans l'eau à caule de là goûte , s'y oppolà. Comment eût-il ofé palïèr en batteau , le Roi paflànt à la nage. J'en fuis témoin , j'y étois prélent , 8c même j’eus le plailir de faire , ce jour-là une choie fort agréable au Roi ; je lui fis entendre la Melîè. Il étoit parti la veille à onze heures du foir : Ion Armée étoit campée à lix lieues de-là ; il avoit marché toute la nuit , 8c n'avoit pris que le détachement neceflàire pour fon
entre-
a F Hifloire de Loiiis XIV. J57 cnrreprife. J'étois le foir par hazard dans la Tente de mon Frere de Balleroy j lorfqu'il eut ordre de marcher avec fon Régiment. Je le fuivis, fans balancer, &: fans icavoir où nous allions ; mais on voyoit bien que de partir à onze heures du foir n'étoit pas pour aller faire une Revûë. Nous nous trouvâmes à trois heures du matin fur le bord du Rhir^tvis-à-vis de Thollhys.
Je vis le courage du Comte de Guiche* J'étois à trois pas de Sa Majefté , quand elle apprit la bleflure de M. le Prince ,
6c la mort de M. de Longueville. Elle parut plus touchée dePune que de Paùtre. Je vis auilî le petit triomphe de Cavois j on Pavoit nommé parmi les morts , 6c le Roi lui avoit donné une • louange bien folide en s'écriant : Ah 1 que M. de Turenne fera fâché. Mais ♦ une demie heure après on vit un homme à cheval de l’autre côté du Rhin qui fe mettoit à lanage. L'attention fut grande ; on attendoit à tous les momens des nouvelles de ce qui fe faifoit de l'autre côté. Cet homme paflà heureulement , & il fe trouva que c'écoic Cavois que M. le Prince envoyoit an Roi» Sa Majefté fut fort aife de là re-
furreétion
Vf
40 Mémoires pour Jèrvir furre&ion ; mais les Courtifans eulïènt bien voulu retenir les louanges qu'ils lui avoient données. Enfin l'affaire étant finie , vers les dix heures du matin , le Roi , qui par parenthèfe , n'a jamais manqué qu'une fois en fa vie à entendre la Melle , la demanda. Il n'y avoir ni Aumônier , ni Chapelain ; ils étoient en défaut. L'Abbé de Dangeau & moi nous nous trouvâmes lésdèuls Ecclefiaftiques de la Cour ; nous allâmes chercher un Aumônier de Régiment : il nous manquoit un Miffèl : on en trouva un dans un porte-manteau du Comte d'Ayenj on drefia un Autel , & nous eûmes l'honneur de lèrvir le Roi à la Meflè : ainli je peux parler en cette occalion comme témoin oculaire.
Mais pafièrai-je fi legerement fur la chofe de ma vie qui m'a le plus touché. J’étois leryiteur , que dis-je lerviteur , j'étois ami très-particulier de M. de Longueville : je me garderai bien de faire ici fon portrait , cela ne lerviroit qu'à renouveller ma douleur. Enfin , je le connoiflôis , comme tout le monde ,
pour le Prince le mieux fait , le plus aimable & le plus magnifique ; mais je fçayois de plus mie partie de fon fecret.
Nous
a F Hiftoire de Loliis XIV 41 Nous attendions à tous moraens des nouvelles de Pologne , & félon les apparences il en devoir être bien-tôt Roi. J'étois tous les jours avec lui ; je lui avois donné au Siégé d'Orfoy une Canne garnie d'or qu'il avoit trouvé à fbn gré j car il ne faiioit pas de façon de prendre de petits prefens de fès amis , bien fur de leur en faire bientôt de grands. Il y avoit trente heures qu'il étoit allé en parti du côté de l'Iflèl, lorfqu'il arriva au camp fort fatigué. Il apprit que le Roi étoit parti la nuit avec fîx mille Chevaux ; fon courage lui redonna de la vigueur ; il pique à toute bride & arrive fur le bord du Rhin , dans l'inftant que M. le Prince montoit dans un batteaupour pafïèr de l'autre côté. J'étois fur le bord , & fur fbn chemin 5 il couroit , & ne laifïà pas de me dire en pafTant , Adieu l'Abbé , je n'ai pas votre Canne aujourd'hui. Il vit que le batteau de M. le Prince démaroit : il cria qu'on l'attendît , où qu'il s'alloit mettre à la nage. M. le Prince qui connoiflôit fbn Neveu , eut peur qu'il ne fît ce qu'il difoit , & que fon cheval prefque rendu ne le fît noyer. Il fit retourner à terre, & le prit dans fon '
batteau»
41 Mémoires pour fervir batteau. On fçait trop la fuite. L’émulation 6c la jaloulie de gloire entre M. le Duc , & M. de Longueville excitèrent leur témérité ; & deux heures après je vis de mes propres yeux le corps de M. de Longueville que l’on rapporta fur un cheval , la tète d’un côté , & les pieds de l’autre. Des Soldats luiavoient coupé le petit doigt gauche pour avoirun diamant. Non- , je ne croi pas avoir jamais été, ni pouvoir jamais être aufïi touché que je le fus. Mais ce qui eft fort lingulier , j’étois encore jeune , grand joueur , allez peu attaché à mes devoirs EcclelialHques ; à peine étois-je tonluré , 6c cependant j’allai m’enfermer dans une hute de feuilles que mon ffere de Balleroy avoit fait faire , & je priai Dieu pour M. de Longueville à genoux , avec des larmes , 6c une contrition de coeur que je voudrois bien avoir pour mes pechez. Je ne pouvois pas me conloler en penfànt qu’un jeune Prince ambitieux , galant , fujet à fes pallions , avoit été tué tout roide ; 6c les fuites d’une éternité malheureufe me faifoient tourner la tête. Ces penfées funeftes me tourmentèrent pendant toute la Campagne -, 6c je ne me remis l’ef-
à l Hifloire de Louis XIV. 43 prit qu’en apprenant que M. de Longueville avant que de partir pour l’Armée , avoit fait une Confeflîon generale aux Chartreux , & s’étoit difpofë à une mort véritablement Chrétienne.
Mais revenons au Roi. Une autre faute qu’il a faite , encqre plus grande que la première , c’eft de n’avoir pas attaqué le Prince d’Orange fur la Contrefcarpe de Valenciennes , lorfque fès Troupes pafloient l’Efcaut, &n’étoient qu’à demi paflëes. Le Maréchal de Lorges ne demandoit que fîx mille Chevaux pour commencer la déroute des Ennemis. Le Roi vouloit donner , il ' avoit pris fes armes à la tête de l’Armée, qu’il avoit lui-même rangée en bataille ; mais le Maréchal de Schomberg , gagné par M. de Louvois , qui n’aimoit que les a&ions décifives , fit des raifonnemens fi longs , qu’il laiilà échaper le moment de la viétoire , en donnant le tems au Prince d’Orange de'fe fortifier fur la hauteur avec toute fon Armée.
J’ai oiii dire à un Miniftre que le Roi, fe reproclioit fouvent d’avoir eu de la foiblefïè dans ces deux occaflons.
Je croi qu’il eft afïèz à propos, avant que d’aller plus loin, d’avertir ceux qui
s’amu-
44 Mémoires pour fervir s'amufèront à lire ces Mémoires , qujils y trouveront une infînitéde chofès dont ils feront peut-être fort peu de cas.
Je laiflèrai tomber de ma plume tout ce qui me regardera perfonnellement , quelque petit qu'il foit j & mes amis y trouveront auffi leur place : car pour des ennemis , grâces à Dieu , je n'en ay point , & n'en eus jamais : &r fi je fçavois quelqu'un qui me voulut du mal 3 j'irois tout à l'heure lui faire tant d'honnêtetez , tant d'amitiez , qu'il deviendroit mon ami en dépit de lui. C'eft donc ici un plaifîr innocent qqe je me propofè. Quand je ferai bien vieux , je me ferai lire ces Mémoires , & me rajeunirai en quelque forte en me rappellant cestems heureux de la jeunefïè, où l'on ne fonge qu'à fè réjouir. J'aurai de plus la consolation de repafïèr dans ma mémoire , les a étions héroïques d'un des plus grands Rois qui ait jamais été en France : car quoi qu' il ait des défauts comme les autres hommes , & qu’il ait bien fait des fautes en fa vie , il a en lui tant de grandes qualitez , des vertus fx folides , & il a fait tant de belles chofès , qu'à tout prendre , je l'eftime autant que Charlemagne*
à FHifioire de Loüis XÎV. 45 gne , ou Philippe-Augufte. Nous ne voyons prefèntement tous ces Héros que de bien loin , fur la parole des Hiftoriens, qulft'amouroulahaîne font fouvent parler. Pour moi , voici comme je m'y prends pour écrire mes Mémoires. J'écris d'abord tout ce que je fçai par moi-même , & tout ce que ma Mexe m'a dit ; enfuite je fais des queftions aux gens par les mains de qui les affaires ont pafle , & les faits fans emprefïèment , avec un air ingénu , & de /impie curiofité. Je fais parler M. Roze fur le tems du Cardinal Mazarin. J'entretiens M. de Brienne qui a été cinq ou /ix ans Secrétaire d'Etat , & qui malgré dix-huit ans de Saint Lazare , a encore beaucoup d'efprit & de mémoire. Je fais conter à M. de Pontchartrainj j'en ai ufé ain/î avec feu Peliflon. Je laifïè jafèr la bonne femme du Pleffis-Bellierre qui ne radote point. J'ai eu centconverfations avec le vieux Maréchal de Villeroy & avec feu M. le Premier. Je tire quelquefois une parole du bon homme Bontemps ; j'en tire douze de Joyeufe y & vingt-cinq de Chamarante , qui eft ravi qu'on lui aille tenir compagnie. Jl n'y a rien qui délie fi bien la langue ,
que
que la goûte aux pieds , &c aux mains. Je me 1ers de ce que me dit l’un pour faire parler l’autre. Je compare les diverfes leçons ; & quand piufieurs s’accordent fans s’être concertez , je crois que c’efl: la vérité. Je m’apperçois toiis les jours que cette maniéré d’apprendre les choies les plus lècrettes eft admirable. On ne fe méfie point de moi ; je n’ai point arboré l’étendart d’Hiftorien du Roi. Tout le monde croit que je travaille à -l’Hiftoire de Charles VII. je viens de donner au Public Charles VI.
Je ferai filer fon Succefièur cinq ou lix ans après. Chacun me donne des Mémoires fur le Comte de Dunois , 8c fur la belle Agnès, 8c je les metsdans le fac ; j’en parle exprès dans les alïèmblées de l’Abbé de Dangeau : mais lorfque je tiens quelque bon Auteur contempo- -rain ; quelque Roze, quelque Chamarante , qui peut me montrer ce . que je cherche , j’en tire toujours quelque choie fans paroître m’en foucier. L’autre jour M. Roze me contoit les particula- - ritez de la mort de M. le Cardinal Ma- -zarin. Je l’interrompis pour lui parler de la Pucelle d’Orléans : Ah ! me dit-il. Al, Racine voudroit bien être ici , il
a l Hifloire de Loüis XIV. '4 7 m’a mis plu/ieurs fois fur les voyes , mais je ne lui ai jamais rien voulu dire. J’ai bien affairfe qu’il m’aille citer à tore 8c à travers. Je me mis à rire de lui , &c lui contai une avanture Siamoifo; mais dès que je fus fortis de chez lui , j’écrivis fur mes Tablettes tout ce qu’il m’avoit dit du Cardinal. Je n’écris jamais que les chofes qui fo font pafïëes il y a au moins quinze ans. Tous mes amis font bons Courtifans , 8c n’oferoient rien dire du prefent , ni de ce qui en approche ; mais dès que cela s’éloigne un peu , ils ne font plus un myftere de reveler les chofes les plus fecrettes , perfuadez qu’il n’y a plus de danger pour eux. Au refte quand celui avec qui je caufe fort de mon fujet , 8c me conte quelque fait curieux , je ne laiflè pas de l’enchâdèr. Par exemple M. l’Abbé de Dangeau , qui fçait le paflë , le prefent , & l’avenir , me conta hier en trente paroles un trait de l’Hiftoire du Marquis d’Ancre,qui me parut digne d’être écrit : le voici. ‘ '
Conchini , Gentilhomme Florentin, étoit venu en France avec la Reine Marie de Médicis. Il étoit amoureux , ou fcignoit de l’être , de Madame Eleonor
Galigay ,
4* Mémoires pour fervir Galigay , Femme de Chambre de la Reine & fa Confidente. La Cour étoit à Fontainebleau après la mort de Henri IV. Conchini en allant à Paris logea un foir à Melun chez le Procureur du Roi nommé M. Barbin. Ils firent connoifïànce & amitié. Barbin lui offrit fà maifon & un beau jardin pour y régaler Madame Eleonor. Il l'accepta , les Amans s’y virent plufieurs fois } ils fè marièrent enfuite au commencement de la Regence.
Conchini acheta le Marquifat d’Ancre , & devint Premier Miniftre. Il le fouvint dans fa gloire de fon ami M.
Barbin , & le propofa à la Reine pour avoir foin des Finances , fous le titre de Controlleur General. M. Barbin Maître des Finances fe fouvint de fon ami Boutillier Avocat } qui pendant qu’il n’étoit que Procureur du Roi de Melun , lui donnoit une Chambre chez lui quand il alloit à Paris. L’Avocat Boutillier avoir un fils habile qui vint à la Cour fous la protedion de M. Barbin.
Il vola bien-tôt de fes propres aîles > ÔC par fon mérite devint Secrétaire d’Etat. C’eft le grand - pere de l’Evêque de Troyes. D’autre côté cet Avocat Bou-
tilliçr
à tfflftoire de Louis XTV. 4fj tillier avoir été Clerc du vieux Avocat de la Porte , qui l'avoit fort bien traité. Cet Avocat de la Porte étoit fils d'un Apoticaire de Partenai en Poitou , à qui le peuple avoit donné le nom de la Porte , à caufe que fa boutique étoit fur la Porte de la Ville. Il étoit venu à Paris fort jeune , & par fon efprit & la profonde capacité , il étoit devenu un des plus fameux Avocats de fon tems.
Il avoit fait gagner une Caufè importante à Meilleurs de Malthe, qui , par reconnoillànce Reçurent fon fils Chevalier fans faire de preuve > 8c ce fut le Grand Prieur de la Porte. Son fils-aîné fe nomma M. de la Meilleraye , 8c fon petit-fils fut le Marquis , depuis Maréchal de la Meilleraye. Monlîeur Boutillier contribua d'abord à l'avancement du Marquis de la Meilleraye ; mais ayant fait connoître à la Reine le Protonotaire du Plelfis , fils d'une la Porte j ce petit Protonotaire devint bientôt le plus puilïànt 8c fit la fortune des autres ; c'eft le Cardinal de Richelieu. Il poufta dans la Guerre le Maréchal de la Meilleraye fon coufin germain , de M. Boutillier dans la Finance. Le Cardinal étoit ami intime de Madame Bou-
C tillier ,
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tillicr , & traitoit M. de Chavigni fou fils j comme s'il eut été le lien. Cela me fait fouvenir d'une avanture prefque _ lemblable qui amena mon grand-pere à la Cour de Henri III. Il n'étoit pas fort riche , & revenoit d'une petite Terre qu'il avoit en Normandie , nommée Balleroy. Etant arrivé à Meulan , le Marquis d'O , alors Surintendant des Finances , arriva en même-tems dans l'Hôtellerie : ils font connoiflànce , Ibupentenlèmble , jouent aux échets; mon grand-pere qui n'étoit brin lot , Ce laiflé donner mat. Le Surintendant le trouve fort à fon gré , Ôc l'employa depuis dans les plus grandes affaires , fans que fon nom parût jamais dans aucun Traité. Ses ennemis l'attaquerent à la Chambre de Juftice de 1664. mais il fut déchargé abfolument , de ne paya aucune ^tâxe. Les Rois Henri III. & Henri IV.
l'avoient fait Confeiller d'Etat , ^'aimoient fort , & l'admettoient à leurs jeux , & dans leurs divertiflèmens particuliers , à ce que dit M. de Baflbmpierre. Il a conté plufieurs fois cette avanture à M. de Caumartin Confèiller d'Etat , qui étoit fon petit-fils , auflîbien que moi.
à iHijloire de Louis XIV. fi Après ce petit écart , qu’on me pardonnera fi l’on veut , j’avertis que fi dans ces Mémoires je ne flatte point le Roi , je ne me flatterai point non plus. Je ne dirai pas que je fiiis une bête , me croiroit-on ? mais j’avouerai que j’ai eu une fort mauvaifè conduite , & qu’il _ n’a tenu qu’à moi de faire une fortune confïderable : Dieu ne l’a pas permis , je me fèrois perdu dans les grandes élévations , & d’ailleurs à la mort j’aurois à en rendre un plus grand compte. Je n’aurai a répondre que de moi. Je dirai feulement pour ma juftification , que ma Mere , par une fauflè tendrefïè* m’a élevé comme une Demoifèlle. Le moyen de faire après cela un grand homme. Je vous avois averti , mon cher Leéteur , que je parlerois de moi jufqu’au déboire. Tenez- vous -en là, n 'allez pas plus loin , je fuis un peu jafèur la plume à la main j vous fèntez bien que je ne fais pas grande façon ,
6c que je ne longe guère à ce que j’ai à vous dire. Je vous promets pourtant bien ferieufement de vous entretenir prefque toujours du Roi , ce fera ma baflè continue -, Sc fi de tems en tems vous me trouvez en quelque coin , paf-
C ij fez
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fez par-delfus : comme je ne me Contrains pas pour vous , je vous confeiUe de ne vous pas contraindre pour moi.
Je vais donc peindre Louis dans fon plus beau point de vûë -, & je corn-" mencerai fonHiftoire à la mort du Cardinal Mazarin , lorfqu'à l'âge de vingtdeux ans , il fe chargea du Gouvernement , & n'en fut point embarrafle.
Son efprit caché jufques-là fous les dehors modeftes d'une bonté ingenuë , le déclara tout entier. Il changea l'ordre dans les affaires , fe choifit des Miniftres , forma des Confeils reglez , & fè donna par là une capacité à laquelle on n'avoit pas lieu de s'attendre. Il avoir pafle fon enfance dans les jeux de dans les plaifirs ; la Reine fa Mere s'étoit peu mife en peine de fon éducation. Ses Gouverneurs , fes Précepteurs l'avoient prefque abandonné à lui-même il ne fçavoit , à proprement parler , que çe que la Nature lui avoit appris. L'étude lui faifoit de la peine , comme elle en fait à tous les enfans : mais au lieu de le contraindre comme les autres , on le flattoitdans toutes fes inclinations, qui, heureufement pour lui & pour nous, fe font trouvées bonnes , douces ôc bienfaifantes. Qn
— “ Digitiz • : by - ■ SM1
a l'Hiftoire de Louis XIV. y 3 On voit pourtant une Traduction d'une partie des Commentaires de Cefar , par Loiiis XIV. Roi de France. Il n'y avoit que fur le chapitre de la Religion qu'on ne lui pardonnoit rien : & parce qu'un jour la Reine Mere , alors Regente, l'entendit jurer (le petit Manicamp , quf a foutenu toute fa vie le même cara&ere, lui avoit perfuadé que c'étoit là le bon air ) elle le fit mettre en prifon dans fa chambre , où il fut deux jours fans voir perfonne ; &: lui fit tant d'horreur d'un crime qui va infulter Dieu jufquesdans le Ciel, qu'il n'y eft prefque jamais retombé depuis ; & qu'à fon exemple le Blafphême a été aboli parmi les Courtifans , qui en faifoient alors vanité. On lui avoit infpiré , dès fes premières années , ces principes folides de Pieté. Ils fe placèrent , ils^ gravèrent dans le fond de fon cœur ; & fi dans la fuite de fa vied'ardeur de l'âge l'a fait ceder quelquefois à fes paillons , ces premières imprefïîons du Bien font demeurées inébranlablement dans fon cœur. Il a toujours confervé du refpeCt pour la Religion ; & plus d'une fois , au fcandale dupetit peuple , mais à l'édification des
C ii j gens
J 4 Mémoires pour fervir gens fages 8c éclairez s il a mieux aimé s’éloigner des faints & facrez Mystères , quoique la Politique en murmurât , que de s’en approcher indignement.
Mais pour revenir au tems de l’enfance , le Cardinal Mazarin l’avoit gouverné avec un pouvoir abfolu.
Jules Mazarin , né à Rome , originaire de Sicile , étoit d’une naillànce allez oblcure , qu’il ne fe loucia jamais de relever par des chimères généalogiques. Il avoit fait fes premières études à Rome , 8c fon Cours de Philofophie , de Théologie & de Droit Canon à Salamanque en Elpagne. Il prit d’abord la profellion des Armes , 8c devint Capitaine d’infanterie dans l’Etat de Milan. On fit la Trêve de la Yalteline , pendant laquelle il acquit ailement la familiarité des Généraux François & des Efpagnols. Egalement eftimé & des uns 8c des autres , il fit amitié depuis avec Moniteur le Tellier Intendant de l’Armée de France , qui lui prêta dix mille écus. Cet argent fut rendu au centuple.
M. de Caumartin Intendant des Finances, m’a conté qu’il avoit oui M.le
Tellier ,
a l'Üifioire de Louis XIV. 5 ji, Tellier , depuis qu'il étoit Chancelier , plaifanter fa femme Fur ces dix mille écus qu'il avoir prêtez à M. de Mazarin contre fon avis , & qu'elle avoit crû lonç-tems fort avanturez.
Mazarin quitta l'épée quelque-tems après , prit l'habit Ecclefiaftique ; 6c fè trouvant auprès de Pancizole , Nonce du Pape , il fe rendit fort agréable aux François, en perfuadant aux Efpagnols de lever le Sieçe de Cazal. Il fit alors tout ce que l'on peut attendre de la plus profonde capacité. Il fufpendit , il charma la fureur des deux Armées en prefence & prêtes à combattre ; & montra dans cette occafion célébré jufqu'où peut aller la force de la parole. Il écrivoit encore plus agréablement qu'il ne parloit, à caufede l'accent Italien, dont il ne put jamais fè défaire , 6c mettoit en œuvre toute la délicatefle de la Langui Françoife : on le peut voir dans les Lettres qu'il écrivoit au Roi dans les Conférences de la Paix. Elles font imprimées.
Après l'affaire de Cazal , il fut Vice- Legat d'Avignon , & Nonce en France, où le Cardinal de Richelieu lui trouvant un beau génie , quoique fort au-
C iiij. deffous
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defîous du fien , le fit Cardinal. J'aî oiii conter àMonfieur le Premier la maniéré bizarre dont cela fe fit ; voici comment.
Le Pere Jofeph Capucin , qui avoit la Nomination de France étant mort , le Cardinal de Richelieu demanda àM.
de Chavigni Secrétaire d'Etat des Affaires Etrangères , fur qui il étoit d'avis qu'il fît tomber cette grâce. Chavigni Sui propofa Jules Mazarin fon ami :
mais le Cardinal le rejetta d'abord , 8c même avec des paroles de mépris. Chavigni infifta , 8c le Cardinal prefle lui dit , nous verrons donc une autre fois»
Là-deffus Chavigni fit toutes les Dépêches au nom du Roi en faveur de Mazarin , les envoya à Rome , 8c engagea l'affaire. A quelques jours de-là , le Cardinal lui en parla : mais Chavigni lui dit que c'étoit une affaire faite , qu'il en avoit écrit au Pape ; 8c fbiinnt toujours que le Cardinal lui en avoit donné l'ordre. Il prenoit de ces fortes de libertez-là avec Son Eminence , qui avoit pour lui une tendreflè 8c une foiblefïè de pere. Le Cardinal Mazarin fut bien-tôt Premier Miniftre 3 8c prit des maniérés fort differentes de celles de fon Predeceffeur. Riche-
à V Hifloire de Loiiis XIV. jy Richelieu né pour commander aux autres hommes ; ami généreux , cruel ennemi , avoit fur la même table Ion Bréviaire & Machiavel. Il contribua par Ton argent , &c par Tes confeils au foulevement de Portugal ; il fomenta les Guerres Civiles d'Angleterre , moins par Politique d'Etat , que par animofité particulière. Il abaillà la Maifon d'Autriche , & la mit hors d'état d'afpirer à la Monarchie Univerfelle. Il triompha des Huguenots pat la prife de la Rochelle j & au milieu de tant d'affaires il eut moins à craindre les ennemis du dehors que ceux du dedans.
Toujours en garde contre les Favoris qui révoltoient l’efprit dû Roi contre lui ; le petit Coucher du Roi , difoicil3 me fait plus de peine que toute l'Europe. Il humilia les Seigneurs , il fit obéïr les Parlemens , il emprifonna les Princes , il fit exiler le Frere du Roi , heritier préfomptif de la Couronne j il vit mourii la Reine Mere fon ennemie au Païs étranger ; il traita la Reine Régnante avec dureté 3 & prefqu'en criminelle. Enfin il domina l'efprit de Ion Maître , qui l'eftimoit , qui le craignoit 3 de qui ne l'aimoit pas 3 par la
C v terreur
j»8 Mémoires four fervir terreur qu'il lui infpiroit : jufques-là qu'il fur le premier à chanter avec lès Valets de Chambre les Vaudevilles que le peuple fit fur la mort de ce grand Miniftre.
Je m'apperçois que je viens de dire deux choies dans le portrait du Cardinal de Richelieu qui méritent d'être prouvées : L'une , qu'il a fomenté les.
Guerres Civiles d'Angleterre : L'autre , que Louis XIII. le craignoit plus qu'il ne l'aimoit. Je prouve la première par une Lettre du Cardinal au Comte d'Eftrades Ambaiîàdeur de France en Angleterre en 1637. où après l'avoir remercié des foins inutiles qu'il avoit pria pour le racommoder avec la Reine , il ajoute ces mots ; On connaîtra bien-tot quon ne doit pas me me fri fer ; & en effet dans ce tems-là commencèrent les troubles d'Ecoflè , qui peu-à-peu conduiiïrentle Roi d'Angleterre fur l'échaffaut.
L'autre marque les voyes détournées dont le Cardinal fe fervoit pour forcer le Roi à le laifièr dans le Miniflere.
Après que M. le Grand eut été arrêté , le Prince d'Orange , à la priere du Cardinal , écrivit au Roi qu'il alloit longer à faire fon accommodement avec • . ' . l'Efpague
a l' Hiftoire de Louis XIV. j<) rEfpagne , puifque Sa Majefté alloic changer de Miniftre , 8c mettre lès affaires entre les mains de gens qui ne le-, roient pas affectionnez â la caufe commune , comme le Cardinal l'avoit toujours été. Il ajouta que fi l'attentat de M. le Grand demeuroit impuni , les Alliez de la France ne pon voient plus prendre de liaifons avec un Miniftre méprife.
Le Roi eut peur , fit couper le cou à M. le Grand , 8c rendit toute fon autorité au Cardinal. Ma Mere m'a dit que le bon homme la Vrilliere Secrétaire d'Etat lui avoir conté qu'étant allé porter au Cardinal de Richelieu la nouvelle du Combat de Caftelnaudari , & de la prilè de Montmorenci , le Cardinal avoit fait un ligne de la main comme voulant faire couper le cou au Prifonnier ; 8c que s'étant apperçu que la Vrilliere auroit pu le remarquer , il lui avoit dit , M. de Montmorenci eft de mes amis , je lui laverai bien la tête. Son premier fiçne avoit été fort naturel. Il avoit fait Puy-Laurens Duc , 8c lui avoit fait époufe r là nièce dans l'efperance qu'il porteroit feu Moniteur Gafton à quitter la Prhiceflè Marguerite de Lorraine : mais C vj voyant
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voyant qu'il ne le pouvoit , ou ne le vouloit pas , il l'envoya à Vincennes, où il mourut fort brufquement ; & il remaria fa Nièce au Comte d'Harcourt.
Mazarin qui prit la Place de Richelieu , ne prit pas la maniéré de gouverner. Etranger , fans appui , 3c d'ailleurs d'un efprit plus doux ; il crut le devoir fèrvir de fînelle 3c de diiïimulation.
Le Cardinal de Sainte Cecile Ion frere , diloit louvent , H mio Fratello eun toione , fate rurnore , egli Joavra paura.
Il fit ouvrir les Priions , le Duc d'EI- Lœuf, 8c le Duc de laValette y croient depuis dix ans entre la vie -&"la mort. Il reconcilia le Duc d'Orléans avec le Roi , 3c s'appliqua fur toutes choies , à gagner les bonnes grâces de la Reine. Il crut même devoir ceder au naturel impétueux du Duc d'Enguien , qui a été depuis le grand Condé. Ce Prince fier de la bataille deRocroi& de la prile de Thionville , ne vouloit plus ceder aux Cardinaux. Illelouvenoit avec chagrin, que le Prince de Condé fon Pere voulant faire plailîr au Cardinal de Richelieu, lui avoit fait faire deux cens lieues , pour aller rendre une viiîte au Cardinal de Lion , qui , chez lui * ne ljui de nn i pa s
a l' Htfloire de Loiirs XIV. G i’
la main. Il croyoit que les tems d'abaififement étoient paflèz, &menaçoit hautement de faire une infiilte au Cardinal Mazarin , qui confentit enfin à n'avoir la préfèance que dans lesEglifes. Il traita le Duc de Beaufort avec plus de hauteur ; & le voyant devenu infolent depuis que la Reine à la mort du Roi lui avoit confié la garde de fes Enfans , ne craignant d'ailleurs, ni fon efprit, ni fa capacité , il le fit mettre à Vincennes.
Il fit depuis une aétion encore plus hardie , quand il fit arrêter les Princes de Condé & de Conti , & M. de Longueville. Il concerta la choie avec la Reine Mere long-tems avant que de l'executer ; & ne l'ofa faire fans la participation de Monfieur. Madame de Chevreufe le chargea de l'y faire confentir. Monfieur promit même de n'en rien dire à l'Abbé de la Riviere fon favori , parce que M. le Prince l'avoit gagné , en lui promettant que M. le Prince de Conti ne le troubleroit point à la nomination au Cardinalat.
Le Cardinal s'étant afïuré de Monfieur , fit rendre un billet à M. le Prince , par lequel on l'avertifloit que le Coadjuteur de Paris , le Duc de Beau-
fort
Mémoires pour fervir fort , & les autres Frondreurs le vouloient faire aflàlliner fur le Pont-neuf. M. le Prince montra ce billet à la Reine , & par fon confeil , envoya fon carofè fur le Pont-neuf , les rideaux fermez. Aulli-tôt cinq ou Cix hommes à cheval tirèrent trois ou quatre coups de moufquetons dans le carofîè , & blelïèrent un laquais. M. le Prince convaincu qu'on vouloit l'alïàlïïner , rompit toutes les liaifons qu'il avoit avec les Frondeurs , & demanda j uftice au Parlement.
Ce fut alors qu'on vit pluheurs jours dans la Grand-Salle du Palais M. le Prince d'un côté , fuivi de Maréchaux, de France & de Lieutenans Généraux ; & de l'autre le Coadjuteur entouré de lès braves. Ils failoient une haye pour lai A fer palier les Conlèillers ; & trois ou quatre fois ils fuient prêts à mettre l'épée à la main lui* quelques paroles indilcrettes & , à s'entrégorger. Un jour tre autres , M. le Prince en montant les degrez de la lainte Chapelle , reconnut un Chevau-Leger en habit gris ; il lui demanda , que fais-tu là ? Le Chevau- Leger lit d'abord qulques difHcultez de répondre ; & puis ne pouvant foutenir la préfeuce d'un Prince du Sang , il lui
avoua
à F Hifioire de Louis XIV. 65 avoiia que toute la Compagnie étoit là ; qu'ils avoient ordre et 'obéir à M. de Foffeufe , & que le mot de ralliement étoit Sainte Marie.
La Reine ne vouloit pas que M. le Prince accablât les Frondeurs. Il n'étoit déjà que trop infolent. M. le Prince pourfuivit Ion chemin , entra à laGrand- Chambre \ &c quand il eut pris place : Meilleurs } leur dit-il , j'ai vu des Gens de Guerre dans le Palais 3 ils ont un mot a. de Ralliement ; je ne croyois pas en venant ici venir à l'occafion : Mais , ajoûta-t'il , y a-t-il donc ici quelqu'un qui m'oie dilputer le haut du pavé. A cette parole le Coadjuteur ôta fon bonnet ,
& dit tout-haut : Il n'y a perfonne qui difpute le pavé à M. le Prince ; mais quand on l'a on le garde. Alors M. le Prince dit : Meilleurs , je vais faire voir le relpcâ: que j'ai pour le Parlement. Je vais renvoyer tous ceux qui m'ont accompagné. Allez , Monheur , dit-il à M. de la Rochefoucault , alléz dire à mes amis qu'ils s'en retournent tous à l'Hôtel de Condé, & qu'il ne refteavec moi que mes Pages & mes Laquais. M.
de la Rochefoucaud fortit aulli-tôt de fa place & paflà dans la Grand-Salle >
<j4 Mémoires four fervir où il donna l'ordre de M. le Prince.
Le Coadjuteur dit en même tems :
Je m'en vais renvoyer auffi tous mes amis , 8c fortit auffi de la Grand-Salle. Mais comme il voulut rentrer dans la Grand-Chambre , 8c qu'il avoir avancé la tête & le bras pour palier par la porte , qui étoit entre-ouverte , M. de la Rochefoucaut qui étoit déjà rentré , la pouflà rudement , & mit la barre derrière. Ainfi le Coadjuteur fe trouva pris 8c fort ferré dans la porte , fans pouvoir avancer , ni reculer. Il y demeura un Miferere , entendant de les oreilles dans la Grand-Salle un Tailleur nommé Pêche-', qui le menaçoit de lui donner cent coups de poignard. Mais heureufèment pour lui , un Bourgeois fe mit devant la porte , 8c le cachoit avec fon manteau. Il y ferait refié plus long-tems fans M. de Cliamplatreux fils du Premier Prefident Molé, qui étant venu par hazard à la porte pour fortir , le vit en cet état , leva vite la barre , & le fit entrer. N
Le Coadjuteur pâle comme la mort , fe mit à fa place , conta fon avanture , 8c dit plufieurs fois : Meilleurs , il n'a pas tenu à M. de la Rochefoucaut que
îe
à tHifioire de Louis XIV. 6$ je n aye été afiàffiné , puis fe tournant vers le premier Prefident* c’eft à M. votre fils , lui dit-il , que je dois la vie ;
& depuis ce tems-là le Coadjuteur eut une grande reconnoillance pour M. de Champlatreux , dont l’ action avoit été d’autant plus belle , quil étoit alors abfolument dans les interets de M. le Prince.
Le Coadjuteur m’a conté toutes ces particularitez à Rome dans le Conclave ; il avoit la goute^& je lui tenois compagnie ; 8c quoiqu’il exagérât fouvent dans ces récits ; ce fait eft véritable & attefté par tout le monde. Les chofes en étoient làdorfqu’on jugea au Parlement un petit Incident pour l’inftruétion du Procès entre M.le Prince & les Frondeurs L’affaire fut fort difputée , & pafla de cinq ou fix voix à l’avantage de M, le Prince. Cela fit faire de grandes réflé-, xionsau Cardinal Mazarin. Il étoit fort fatigué des demandes éternelles de M. le Prince,qui ne croyoit pas que le Cardinal osât lui rien refufèr , après le lervice important qu’il lui avoit rendu en le ramenant à Paris en triomphe. Ilvouloit être Connétable , & faire donner à fes amis toutes les Charges 8c tous les Gou- *
verne-
66 Mémoires pour fervir
vernemens ; le Cardinal n’y pouvoir point fuffire.
Madame de Chevreufe s’en étant apperçuë , lui fit comprendre qu’il feroit le maître abfolu, s’il Ce vouloit racommoder avec les Frondeurs. Il lui donna pouvoir de traiter avec eux. Elle en parla dès le mêmefoir au Coadjuteur , ôc à Mademoifelle de Chevreufe fa fille/ qui appellerent M.de Caumartin à leur confeil. Ils arrêtèrent de n’en pas dire un mot à M. deBeaufort , de peur qu’il ne le dit à Madame de Montbazon 3 dont il étoit amoureux , & que par-là la mine ne vînt à être éventée. La négociation dura trois femaines ; & cinq ou fix jours de fuite le Coadjuteur accompagné du fèul Caumartin , fe rendit à minuit à la Barrière des Sergens de la rue faint Honoré , où Gabouri en manteau gris , les venoit prendre , les faifoit paffer par une maifon qui traverfoit de la rue des petits Champs dans celle des bons Enfans. Ils entroient au Palais Royal , & par un petit degré fe trouvoient dans l’Oratoire de la Reine , où le Cardinal ne manquoit pas de fe rendre. Ils 'convinrent de leurs faits , le Coadjuteur fit le généreux , & ne demanda
a /’ Hifioire de Louis XIV. 6j manda rien pour lufmais il exigea quon donneroit à M. de Vendôme la Charge d’Admiral , 8c la furvivance à M . cie Beau fort.
Le Cardinal s’étant a duré des Frondeurs & de leurs amis , crut que rien ne s’oppoferoit à fon entreprife , & réfolut de l’executer. Les trois Princes ne fe trouvoient jamais enfèmble en un même lieu , de peur qu’on ne les prît d’un coup de filet. Condé & Conti étoient à Paris ; Longueville étoit à Chaillot fous prétexte d’y prendre les eaux. Il demandoità la Reine le Pont de l’Arche. Il envoya un matin Priolo pour preflèr M.
le Cardinal , & lui demander quand la Reine voudroit lui donner audiance. Rôle Secrétaire duCardinal fît entrer Priolo. Le Cardinal lui dit que la Reine étoit fort incommodée , quelle ne tiendroit pas Confeil ce jour-là ; mais que M .de Longueville pourrai t la venir voir, 8c qu’elle étoit difpofée à lui faire plaifîr. Longueville vint l’apréfdinée 8c dès qu’il fut au Louvre , la Reine manda aux Princes de Condé & de Conti quelle alloit tenir Confeil fur le champ. Ils arrivèrent un moment après fans penfer à M. de Longueville , qui y étoit déjà. Ils
trouve-
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trouvèrent dans le grand Cabinet de la Reine le Cardinal , qui leur dit qu’ il alloit faire une petite Dépêche , ôc revenir auiïi-tôt. Le Chancelier Seguier, M.
le Tellier, 8c M. Servie» étoient dans le Cabinet. Dès que le Cardinal fut forti, Guitaut Capitaine des Gardes de la Reine, Comminges fon neveu , 8c la Ralliere Lieutenant des Gardes de la Reine y entrèrent , 8c allèrent faire à chacun des Princes un compliment refpeétueux , en les arrêtant de la part du Roi.
M. le Prince fort émû, dit qu’au moins il vouloir dire un mot à la Reine. Le Chancelier entra dans le Cabinet , 8c en fortit un moment après pour lui dire que la Reine ne pouvoit pas lui parler. Alors il dit à Guitaut , par où fautil aller ? Guitaut ouvrit une petite porte au bout de la petite Galerie , 8c lui montra un efcalier obfcur , fur lequel il y avoit des Gardes avec la caracbiné haute. M. le Prince en les voyant , dit : Guitaut , ceci a bien l’air des Etats de Blois : Non non , Monfeigneur , lui répondit Guitaut , fi cela^étoit , je ne m’en mêleroispas. Les trois Princes défi cendirent , 8c montèrent tous trois dans le même caroflè a qui les conduifit à la
porte
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Porte de Richelieu , où le Comte de Miofièns, Lieutenant des Gendarmes,les attendoit avec fa Compagnie. Il les mena à Vincennes , en eût le Bâton de Maréchal de France; c’eft le Maréchal d’AIbret. Le carofîè rompit en chemin, il n y avoit pour les efcorter que quatorze Gendarmes. M. le Prince pendant quon racommodoit le carolIè,dit tout bas àMiofi fens ; Voici une belle occafion pour un Cadet de Cafcogne. Il répondit , M011feigneur, mon devoir... Ah ! je ne vous en prie pas , interrompit M. le Prince.
Il avoit donné à fouper quelques jours auparavant au Cardinal. Son Eminence avoit été de fort bonne humeur , buvant & jouant comme les autres. Et même la veille , M. le Prince le vint voir-, & lui dit , quon l’avoit averti de placeurs endroits , que depuis quelques jours il avoit des conférences avec le Coadjuteur. Le Cardinal lui répondit en riant : fi vousfçaviezcommeila bonne mine , ,ce Coadjuteur , avec un habit de velours vert en broderie d’or , & un bouquet de plumes incarnat & blanc; & tourna toujours la choie en plaifanterie : & dans le vrai , le Cardinal de Retz avoit un petit grain de dans la tête.
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Il aimoit fur ces vieux jours à conter les avantures de fa jeunelte , qu’il ornoie un peu de merveilleux. Il difoit un jour j qu’il n’ avoir fait la Guerre de Paris , que pour épouter la Maréchale de laMeillerayedontilétoit amoureux. Le vieux Maréchal vivoit encore ; mais il devoit mourir bien-tôt. Il eft vrai qu’il étoit Coadjuteur de Paris , Archevêque de Corinthe , & Prêtre : mais il croyoit en bouleverfant l'Etat le rendre fi confiderable } que le Pape n’eût ofé lui Tefuler toutes difpenfes. Cela eft bien fou.
Il étoit à Rome , où il s’étoit fauve après fa prifon , lorfque le Pere du Cardinal Mazarin y mourut. Il fit mettre dans la Gazette de Rome : Nous apprenons par les avis de Paris , que le Seigneur Pierre Mazjtrin eft mort en cette Ville. Cela me fait fouvenir d’un mot deM.de Mortemart. Il n’étoit pas content du Cardinal Mazarin,non plus que M. de Liancour \ & ils ne lui rendoient aucuns devoirs. Néanmoins à la mort de fon Pere , M. de Liancour , plus poli que Mortemart , lui propofa d’aller rendre une vifite au Cardinal .Il eft fort affligé , lui difoit-il : Il a raifon , reprit Mortemart , c’eft peut-être le feul
hommç
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homme qui pouvoir mourir fans qu’il en héritât.
Mais pour revenir à M. le Prince, il Ce lailïà endormir par le Cardinal Mazarin;& même lui dit qu’on l’avoit averti, que la Reine le vouloit arrêter. Le Cardinal le mit encore à rire ; & puis prenant Ton ferieux il lui dit , qu’il vouloit lui donner une marque de confiance , en lui apprenant,queles petits mouvemens dont on s’étoit apperçu à la Cour, ne le failoient que pour prendre ceux qui l’avoient voulu allàlliuer ; que Parrain des Coutures , foupçonné d’en être,étoit caché auprès de la Porte Montmartre ; & que pour ne le pas manquer, les Gendarmes avoient ordre de s’allèmbler le lendemain hors la Porte de Richelieu , fous prétexte d’une Revue. M.
le Prince le crut bonnement ; & répondit toute la journée aux donneurs d’avis , qu’il fçavoit le deflous des cartes.
La veille que les Princes furent arrêtez , la Reine envoya le Tellier dire à M. le Prince , quelle le rcgardoit comme Ion troifiéme Fils ; & qu’après ce qu’il avoit fait pour l’Etat , la Charge de Connétable étoit due à fes fervices : mais qu’elle croyoit qu’il falloit attendre
Mémoires pour fervir, dre la Majorité du Roi pour faire chofe avec plus de fureté.
Dès que les trois Princes furent entrez dans le Palais Royal , & quon en eut fermé toutes les Portes, Madame de Chevreufe en fut avertie. Elle avoit donné à dîner à M. de Beaufort : elle lui dit aullî-tôt en prefence de fa fille & du Coadjuteur : Vous voyez , Moniteur , comme M. le Prince vous traite. Si le Cardinal le mettoit dans la même cache où il vous a mis autrefois , lui pardonneriez-vous ? Je l’aimerois , de tout mon cœur , s’écria M. de Beaufort. Oh/ bien , Moniteur , lui dit le Coadjuteur, aimez-le donc , M. le Prince eft fur le chemin de Vincemies ; & de plus vous êtes Amiral.
Feu M . le Premier m’a dit que les Princes pendant leur prifon , vivoient d’une maniéré fort differente.M.deLonguevillenedifoit mot; le Prince deContiétoit prefque toujours dans fon lit;M . le Prince chantoit, juroit , entendoit la Mefïè tous les matins , joiioit au volant , & lifoit beaucoup.On dit aullî que le Prince de Conti ayant demandé à M. des Barres qui le gardoit , l’imitation de Jefus- Chrift pour fe confoler j M. le Prince
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lui dit en même tems j Ht moi je vous demande limitation de M. de Beaufort, afin que je me puiflê fauver d’ici comme il fit il y a deux ans.
Les choies changèrent de face encore plus/Hune fois. Le Coadjuteur étant devenu Cardinal de Retz , augmenta de pouvoir & dJinfolence. J'en rapporterai feulement un petit trait.
Le Roi étoit rentré dans Paris aux acclamations du Peuple , qui le lafloit de la Guerre. Tout paroifloit tranquile & fournis. M. le Prince avoir pris la campagne ; & Moniteur , cantonné dans ion Palais du Luxembourg, étoit relolu de Ce retirera Blois , lorfque le Cardinal de Retz le vint trouver à lix heures du /oir , & lui dit , qu'au lieu de fuir devant le Cardinal Mazarin , il pouvoit encore être le maître, s'il vouloit ; qu'il n'avoit qu'à donner l'ordre publiquement à les Gendarmes , & à fes Chevaux- Legersdelè trouver le lendemain à lept heures du matin à la porte du Luxembourg pour aller à Blois ; & qu'au lieu d'en prendre le chemin , il n'avoit qu'à venir entendre la Méfié à St. Euftache ; qu'illuirépondoitqu'en un quart d'heure toute la Ville prendroit les armes , fe-
D roit
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roit des Barricades, de ailiegeroit là Cour dans leLou vre . Moniteur, luivant Ion naturel timide & inquiet, étoit fort incertain de fon parti : mais Madame plus hardie le détermina. Il promit d'aller le lendemain matin à la Melîè de St. Eulla* che,& de faire encore ce coup de vigueur: Aulïi-tot le Cardinal de Retz partit de la main , & courut toute la nuit chez fes amis difpolèr toutes choies pour commencer les Barricades dans les Halles -, dès que Moniteur paroîtroit àSt.Euftache. Les Harangeres donnèrent parole de faire beau bruit : mais à cinq heures du matin on lui vint dire que Moniteur étoit parti pour Blois ; & fe voyant lèul il fut obligé de donner un contre-ordre, de de demeurer en repos. Ilfe douta bien qu'il y auroit quelque traîtrcparmi lès amis ; &que Ibnentreprilè avortée Viendroit à la connoilfance de la Cour. Il hélita quelques momens s'il fe retireroit t mais enfin , prenant courage, il alla à la Melîè du Roi à l'ordinaire , de le donna à l'exterieur un air de fermeté de d'innocence, qu'il croyoit capable de le làuver. Il le trompa, & trois jours après , il fut arrêté de mis à Vincennes. >
M. de Caumartinm'a conté , que tous i fes
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fesaifoscraignant qu’on ne l’efcipoifonnât , tinrent un petit confèil pour imaginer les moyens dé 1 ui faire tenir du contre-poifon. Madame de Lefoiguieres lie chargea de la commiiîion : le Marquis de
Villequier,prefèntementDücd’Aumont
faifoit 1 amoureux d’elle.' Il étoit 'Capitaine des Gardesdu; Corps. Elle s’adrelù. à lui , & le pria de faire donner au Cardinal un pot d’opiat pour les maux d’eftomac , aufquels il étoit fujet. Villequi er lui promit tout , croyant la choie innocente & faifablé. Il en alla demander la permiilion à la Reine : eMe voulut voir le pot d’opiat , & le fît voir au Cardinal, qui reconnut d’abord que c’ctoitducontre-poifon.il avoit un grand ulage de ces fortes de compofîtions. .
75 j La Reine fut fort en colere qu’on la crut capable de Ce forvir de poifon. Elle en parla aux Miniftres. M. Servien proposa d oter 1 opiat, & de faire donner le pot plein de véritable poifon , pour pnnir une défiance d mal fondée & fioffonçante.j Mais M. le Tellier s’y oppofà .fortement ; Sc. l’on Ce contenta de {opprimer l’opiat,* . . -
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L Es Guerres Civiles, qui, plus d'une fois , a voient mené le Cardinal Mazarin à deux doigts de la ruine , nJavoient fervi qu'à faire voir la grandeur de fon courage ', 8c les refïources de fa fortune. Il s’étoit trouvé à fa première fortie de France abandonné de tout le monde , avee fix mille piftdles pour tout bien, lui qui sJétoit vu le maître de tous les tréfors du Royaume.1 Il fe repentit de fon peu de prévoyance f ôc jura bien de ne pas retomber dans le même cas. Il tint parole fort exaétement ; & lorfqu'il fortit de France la fécondé fois , il avoit V ' i . envoyé
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envoyé plus de quatre millions à Rome , à Venife , en Hollande &en Angleterre.
Aulïl parut-il plus certain de Ion retour ; & les Confeils quJil envoyoit à la Rei-i 11e étoient tous faits comme des ordres ; qu’on executoit auffi-tôt.
La Majorité du Roi n’a voit rien changé au Gouvernement. Le Cardinal gouvernoit , & prenoit fes mefures pour gouverner toujours. Il eft vrai qu’il entretenoitleRoi de les affaires, ou du moins qu’il le difoit. Ses amis faifoit fonner bien haut les leçons de Politique qu’il lui donnoit allez rarement : car j’ai oui dire au vieux Maréchal de Villeroy, qui y écoit quelquefois préfent , que toutes îès leçons rouloient fur des maximes générales , & aboutifloient à tenir les Princes du Sang le plus bas qu’il pourrait , . à ne le point trop familiariler avec les Courtifans, de peur qu’ils neperdifïènc le refpeét , & ne lui nfîènt des demandes qu’il lui ferait impoflîble de leur accorder. Il faut , lui diîoit-il , prendre un vifage ferieux & fevere dès qu’ils vous demanderont quelque choie , & continuer avec foin le talent royal de la diffimulation , que la Nature lui avoit pro= digué j à fe défier de tous ceux qui ap-
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prochoient de fa Perfonne , fans meme en excepter les Miniftres , devant être bien perfuadé qu'ils ne fongeroient tous qu'à le tromper ; à garder dans les affaires un fecret impénétrable, qui feul peut les faire réuilir ; & à toujours promettre aux François , fans le mettre beaucoup en peine de rien tenir.
Il lui recommandoit encore de n'être pas cruel : Prenez leur argent , lui diioit-il , mais épargnez leürfang; & c'eft une maxime que le Cardinal a toujours fuivie.
Vous êtes trop bon > Monfèigneur * lui difoit un jour Ondondei , fi vous faifiez quelque exemple de feverité r on vous obéïroit mieux. Oui , lui répliqua-t-il , mais on me haïroit davantage. Il faut tomber d'accord que la plupart defes maximes étoient fort bonnes > & que s'il y en a quelqu'une dont un honnête homme nevoudroit pas fe fer- ‘ vir, il n'y en a point qu’un bon Politique ne puillè & ne doive mettre en ceuvre.
- Le Cardinal , parces grands mots , prétendoit impofer au Peuple , fè foucisnt sfïèz peu , au moins dans les commencement , que le Roi. en profitât. Il fon-
geoit
a r Hiftoife de Louis XIV. 79 geoitmoinsà en faire un grand Prince , qu'un bonrhomme , doux ,, tendre , & complaifànt ; qui, fatisfait de (es Maifbnsde Plaifance & du Commandement de fès Moufquetaires , le laiflat maître de l'Etat. Il ne lui trouvoit que trop de' génie , & ne laifïoit approcher de lui que des Enfans, ou des gens gagnez qui ne partaient jamais d'affaires. Il fèmbloit être fécondé dans fes deflèins par la Reine Mere , furl'efpritde laquelle il avoit pris depuis long-tems un grand amendant : & comme ils étoient toujours de piême avis , le jeune Roi n'ofoit jamais leurréfifter. Il avoit tenté plufieurs fois d'accorder des grâces, &; de donner quelques Bénéfices à des Officiers qui étoient auprès de fa Perfonne. Mais le Cardinal craignant lesconfequences, s'y étoit toujours oppofé. Quand il y avoit des Bénéfices vacans , ou qu'on les lui demandoit, il répondoit toujours qu'il en parleroit au Roi &ne lui en parloit jamais. Il fignoit la feiiille , & l'envoyoit au Pere Annat , Confelfeur du Roi , qui la fignoit fans l'éxaminer ; & enfuite le Secrétaire d'Etat expedioit les Brevets. Ces maniérés dures & imperieufes eufîènt été capables de révolter l'efprit dqRoi,
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û le refpeét qu'il avoitpour fa Mere,& » l'amitiéjqu'il croy oit devoir au Cardinal n'euiîènt arrêté fes premiers mouvemens.
Il a bien mis depuis en pratique la principale qualité des Rois , une pro- ' fonde diflimulation. Il difïîmula donc , & ne laiflaprefque pas appercevoir qu'il fût fenlîble. Il s'amufoit à des Revûës , à des Danfes, à des Ballets j & pendant que le Cardinal difpofoit de tout,' il vivoit comme un particulier fans Ce mêler de rien ; & donnoit peu d'idées de ce qu'il a été depuis.
/Le Cardinal qui leconnoifToit à fonds,, ne lailïoit pas de craindre qu'il ne lui échapât : & fur ce qu'un jour le Maréchal de Gramont le flattoit d'une puiffance éternelle , fondée fur la foibleflè du Roi, Ah ! Monfou le Maréchal , lui dit-il , vous ne le connoiflèz pas ; il y a en lui de l'étoffe de quoi faire quatre Rois & un honnête homme. Cela me fait fouvenir de ce que ma Mere lui di-: foit Un jour : Sire , voulez-vous devenir honnête homme, ayez fou vent des converfations avec moi. Il crut fon confeil, & lui donnoit deux fois la femaine des audiences réglées , qu'il payoit par une jrenfion de huit mille livres.
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Le Cardinal difoit une autre fois au Maréchal de Villeroy , au forcir d'une audience que le Roi avoit donnée aux Députez des Etats de Bourgogne : Avezvous pris garde , Monfou le Maréchal , comme le Roi écoute en Maître , & parle en Pere : il fe mettra en chemin un peu tard ; mais il ira plus loin qu'un autre.
Cependant le Miniftre profitoit du tems pour établir fa famille. Il maria les deux nièces Martinozzi , l'une au Prince de Conti , & l'autre au Duc de Modéne : &: les deux aînées Mancini , l'une au Duc de Mercœur , & l'autre au Comte de Soifîons. Les plus grands Princes fe difputoient l'honneur d'entrer dans fon alliance. Il avoit aufli en 1 6 j 3 . arrêté le mariage de fa nièce Hortenfe Mancini avec le Duc de Bouillon, & il devoit être confommé dès qu'ils auroient l'âge. Madame de Bouillon , très-habile femme s'étoit fervie de cette alliance en idée pour rétablir les affaires de fà maifon , que la Souveraineté de Sedan avoit mife en défordre. Le Cardinal l'avoit foutenuëen toutes fortes d’occafîons , & par fon crédit autant pour le moins , que par celui de M. de de Turenne , le Duc de BoiiiUon à dix-
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huit ans, fans jamais avoir été à la Guerre , avoit été fait grand Chambellan.
Cette Charge, après la mort du Duc de Joyeule , avoit été donnée au Duc de Guilè le Napolitain , à condition de la rendre à Ton neveu le Prince de Joinville, qui, depuis, aépoufé une petite-fille de Henri IV. Mais le Duc de Guife prefi. fe de l'envie de dépenfer,donna fa Charge au Duc de Bouillon pour huit cent mille livres , & cinquante ou foixante mille francs qu'il devoir à la maifon de Bouillon. Monfîeur de Longueville en offroit onze cent mille livres ; mais M. de Guilene l'écouta pas, parce que Mademoifelle de Pons , la bonne amie , ç'étoir déclarée pour M. de Bouillon , qui avoit eu le bon efprit de lui envoyer quatre mille Piftoles.
L'autorité du Cardinal augmenta toujours jufqu'au Traité des Pirenées. La Paix qu'il donna , l'affermit encore. Il avoir pu la faire deux ans plutôt. Il y employa Lionne déjà connu par fon habileté dans les affaires étrangères. Le Cardinal pour lui faire honneur , lui avoit fait donner un plein pouvoir de ligner la Paix , ne croyant pas que cela, hkpofffbki. Mais Lionne agit avec tant
efprit:
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d’eiprit & de capacité dans les conférences qu’il eut avec les Miniftres d’Efpa- Sne , qu’ils convinrent fur prefque tous les Articles. Il rendoit compte au Cardinal par tous les ordinaires , de ia facilité qu’il trouvoit à le faire accorder tout ce qu’il demandoit; & la choie alla fi loin , que le Cardinal eut peur que le Traité ne s’achevât fans lui , & que Lionne, emporté par la gloire de faire la Paix , ne le fervît de fes Pouvoirs. Ce n’étoit pas le compte de Ion Eminence j; elle avoit de grandes vûës ; il falloir gagner l’amitie des François , & obliger en même tems les Efpagnols : ce qu’il croyoit pouvoir faire dans un Traité. Le: crédit des deux Nations lui étoit abfolument neceflàire pour parvenir à 1a Papauté. Il écrivit à Lionne d’un ton aigre 8c railleur ; qu’il avoit la mine de vouloir revenir en France avec une couronne d’olives. Lionne, piqué au vif, penfa ligner le Traité : mais plus fàge , il envoya un courier à M. Servien fon onde pour lui demander confeil. il n’étoit pa»i difficile à donner. Servien vieux Courtdfan , lui manda qu’il étoit perdu, s’il faifoit la Paix , & qu’en cette occafioru fct vanité: dévoie: ceder à l’interet. Il ne
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la figna pas , 8c en laifïa tout l'honneur à Ton Eminence. J'ai appris ce détail par les Serviens qui étoient parens de ma Mere.
Le Mariage du Roi , avec l’Infante d’Efpagne qui fe fit enfuite, mit le comble à la gloire du Cardinal , 8c lui auroit gagné le cœur de la Reine Mere, fi ce n'avoit été une chofe faite depuis long-tems. Il lui en porta la nouvelle à Lyon j dans le tems que le Roi partait d'époufer la Princeflè de Savoye. Pimentel fut envoyé d’Efpagne pour propofer le Mariage de l'Infante , 8c la Paix ensuite. Il entra en France fans pafïè-port, & vint à Lyon trouver le Cardinal qui lui dit d’abord : Monfou Pimentel vous êtes chajfé, ou vous nom apportez, la Paix & le Mariage. Pimentel lui propofal'un & l’autre. Et le Cardinal qui vouloit plaire en tout à la Reine Mere , accepta tout, & rompit le Mariage de Savoye. Il parut à toute la France, qu’en cette occa-; fïon'il s’étoit facrifié lui-même au bien de l’Etat. Le Roi étoit amoureux de fa Nièce , qui a été depuis la Connétable’ Colonne : 8c ce Prince , jeune , ardent dans fes defîrs , emporté parunepremiére paflion , la vouloit époufer ; 8c l'eût
peut-
a l'Hifioire de Loias XIV. S/ peut-être fait malgré la Reine Mere , fi le Cardinal qui étoitaux conférences de Saint-Jean-de-Luz , ne l'eut menacé de quitter tout ,& d'abandonner le loin de les affaires. Il fit d'abord peu de cas de lès menaces , qu'il ne croyoit pas finceres ; & manda au Cardinal qu'il fit tout ce qu'il voudrait , & que s'il abandonnoit fes affaires, allez d'autres s'en chargeraient volontiers. J'ai oiii conter plufîeurs fois à la ComteflédeSoiflbns,que l'allarme fut grande parmi les Nièces du Cardinal. Elles voyoient fa chûte pro- v chaine , & fe défioient de l'amour du Roi , qui , venant à leur manquer tout d'un coup , les faifoit retomber dans la mifère. Il leur paroiffoit fort amoureux, mais cela ne lesmettoit pas en repos. La chofè alla fi avant , que la Reine Mere eut peur j elle demanda confeil au vieux Brienne , qui avoit toujours été attaché à fon fervice. Il lui dit , qu'ayant été fi long-tems Regente , il ne croyoit pas que le Roi , avant l'âge de vingt-cinq ans, pût fe marier fans fon confentement. Qu'en tout cas, il lui confeilloit de faire une proteftation en bonne forme ; & que ce feroit une bonne pièce pour faire caffer le Mariage , quand le Roi fè-
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roit revenu de Ton aveuglement. La proteftation fut dreflëe toute prête à être lignifiée , fi les choies fuflènt ailées plus loin : mais on n'en eut pas befoin ; le Roi le rendit aux railons du Cardinal , <jui envoya l'ordre de conduire fa Nièce à Broüage. Marie ( c'étoitle nom de la Nièce ) pleura beaucoup. Le Roi parut attendri , mais il avoir pris fa rèlolution }& ce fut dans le moment du départ ,c|u'elle lui dit ces paroles qui vouïoient dire tant de chofes : Ah ! Sire s vous êtes Roiyvous m'aimez, & jeparts.
Il ne voulut pas les entendre , & continua encore quelque tems à preflèr le Cardinal ; mais le voyant plus ferme que:
jamais , ce Prince naturellement lage , fit de lerieufes réfiéxions. Il le laflbit bien d'être en tutelle , mais il ne le fentoit pas alïèz fort pour marcher fans conducteur. Il n'avoit prelque aucune connoilïànce du Gouvernement. La Paix n'étoit point encore lignée; & le mépris éclatant qu'il eût fait de l'infante en époufant une fimple Demoifelle , le rejettoit indubitablement dans la Guerre.
Il avoit oui dire, & cela étoit vrai, que fes revenus étoient mangez deux ou trois ans par avance.. D'ailleurs il s'étoir pa£
a l’ Hifioire de Louis XIV. 87 fë quelque mois depuis que Ion cœur étoit blelïë. L’efperance de faire confentir le Cardinal à la grandeur de fa Nièce , lui avoit fait prendre parience ; &c cette Fille, pleined’artifice,n’avoit pu lui fafciner les yeux plus long-tems. Il s’étoit apperçû qu'elle n’étoit point belle, & que fes manières enjouées venoient moins d'un efprit "vif, que d’un naturel emporté & incapable de réfîéxions.Quor qu’il en foit , il céda aux raifons du Cardinal : la Paix fut fîgnée , & le Mariage conclu.
C’a été depuis un grand problème entre les politiques ; fçavoir , fi le Cardinal agidoit de bonne foi , & s’il ne s’oppofoit pas au torrent pour augmenter fa violence. J’ai vu le vieux Maréchal de Villeroy , & feu M. le Premier agiter fortement la queftion , non pas entêmblej fjel’aurois bien fouhaitéj mais chacun dans fon cabinet. Ils apportaient une infinité de raifôns pour & contre, & d’ordinaire ils concluoient en faveur de. la fincerité du Cardinal , non qu’ils ne le cruflènt afïèz ambitieux pour avoir lbuhaité de voir fa Nièce Reine de France , mais ils le connoifîbient fort timide incapable d’aller tête, baillée contre-
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tre la Reine Mere , qui fer oit devenue Ton ennemie fans retour ; & cela fur la parole fort périlleufe d'un homme de vingt-cinq ans , qui aimoit pour la première fois ; au lieu qu'en refufant l'élévation d'une Niéce,qu'il n'avoit pas fu jet d'aimer fort tend rement ("il fçavoit qu'elle étoit allez folle pour fè moquer de lui depuisle matin jufqu'au foir) au lieu,dis_ je, qu'en faifant le Héros par le mépris d'une Couronne, il le (\evenoit en effet, & faifoit la Paix , alïliroit Ion pouvoir, & perliiadoit le Roi d'une maniéré bien fenlîble de fon attachement inviolable à la glojre de fa Perlonne , ôc au bien de fon Etat.
Ce Cardinal li fameux , qui , fur la fin de fes jours , lembloit vouloir le faire aimer du Peuple autant qu'il en avoit été haï , ne put executer de lî belles refolutions , s'il eft vrai qu'il les ayent eues. Il languit près d'une année dans le Château de Vincennes,où il s'étoit fait porter pour prendre l'air. Il commandoit avec une autorité plus abfoluë que jamais ; & depuis la Paix des Pyrénées, il exigeoit des plus grands Seigneurs de plus grands refpe&s que par le pafïe. Il vouloir que tout le inonde le traitât de
Mon-
à tHiftoire de Louis XIV. $9 Monfeigneur j la plupart des Courtifans s'y étoient foumis,& généralement tous ceux qui avoient befoin de lui , hors le vieux Brienne,qui avoit une tête de fer, & qui ne cefïà point de l'apeller Mon-1 fleur , mais il ne s'en trouva pas mieux dans la fuite ; & peut-être fut-ce une des chofès qui contribua à fa perte j le Cardinal ayant fait au Roi une fort mauvaife peinture de lui & de fon fils. Il commença alors tout de bon à inftruire le Roi. Il tenoit confeilprefque tous les jours avec Fouquet , Lionne , & les Secrétaires d'Etat , & ne vouloit point qu'on parlât d'affaires que le Roi n'y fût. Il lui difoit ce qu'il falloit qu'il répondît aux Ambafïàdeurs. On lui envoyoit fa leçon par le jeune Briénne,reçu en furvivance de la Charge de Secrétaire d'Etat des Affaires Etrangères. Le Roi fuivoit extélement les confèils du Cardinal. Un jour pourtant qu'il lui avoit mandé de refufer abfblument à l'Envoyé de Gènes la reftitution d'un Vaiffèau qui pouvoit valoir dix mille écus , ce Prince qui fe fentoitunfi grand Prince , dit à Brienne : Je ne puis me refondre à refufer dix mille écus a une Republique; mais je le renvoyer ai a M . le Cardinal , qui en fer a ce quil voudra : il
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Il montra la même grandeur d'ame , lorfque Colbert lui apporta le T eftament que le Cardinal venoit de faire , (6c ce fut la veille qu'il mourut ) il lui défendit de le lire , & le ligna fans vouloir fçavoir ce qu'il contenoit. C'eft La moindre chofe que je lui dois , difoit-il en fou- {virant.
. Le Cardinal ne p afloi t pas pour avoir la confcience fort timorée. Néanmoins les fer upules augmentaient àmefureque la mort approchoit. Un bon Théatin fon Confefîeur , lui dit net qu'il ferait damné , s'il ne reftituoit le bien qu'il avoit mal aquis : Hélas ! dit-il , Je ri ai rien que des bienfaits du Roi. Mais , reprit le Théatin , il faut bien diflinguer ce que lè Rni vous a donné , d’avec ce que vous vous êtes donné vous-même. Ah ! fi cela eft , dit le Cardinal , il faut tout ref tituer. Colbert vint là-dffffus , & étant confulté s confeilla au Cardinal de faire une donation teftamentaire de tous les biens en faveur du Roi ; qu'il ne manquerait pas , vu fon bon cœur , de les lui redonner fur le champ. L'expedientpîut à fon Eminence; il falloir peu de chofè pour calmer les remords. Il fit Iadonation le 3 . Mars ; mais il fut deux
jours
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jours fort en peine ; parce que le Roi , qui l'avoir acceptée , ne difoit mot .Ma ■pauvre famille , s'écrioit-il dans (on lit devant Colbert , Roze & Bernoüin Ton premier Valet de Chambre. ( Je le fçai de Roze. ) Ah ! ma pauvre famille n aura pas de pain. Colbert le reconfortoit , & lui rapporta enfin le 6. du mois la donation du Roi , qui le remettoit en pofïeilïon de fes richefïès immenfès. Il refit aufïî-tôt ce fameux T eftament,dont on a tant parlé, par lequel il difpofe de plus de cinquante millions ; & le 7. Sc le 8. il y fit quelque changement. Il y défend , fur toutes choies , qu'on fafïè inventaire de les effets , afîùrément dans la peur qu'il avoitque le public n'en fut Içandalife. Il donne au Roi deux Cabinets de pièces de rapport qui n'étoient pas encore achevez , quelques Diamans à la Reine Mere , foixante marcs d'or & une Tenture de Tapifîèrie à Monfîeur; fix cens mille francs pour faire la Guerre aux Turcs , à peu près deux cens mille écus à la Princefïè de Conti , & autant à la Princefïè de Modéne ; dix-huit mille francs de penfion viagère à Madame Martinozzi fa fccur j au Marquis de Mancini fon neveu le Duché de Nevers,
neuf
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neuf cens mille francs d'argent comptant, des rentes fur Broüage; & la moitié de fès meubles avec tous fes biens de Rome ; deux cens mille écus à M. de Vendôme; autant à la Com telle de Soiffons ; cent mille francs au Maréchal de Gramont ; dix-huit gros Diamans pour être delà Couronne, à condition qu'on les appellerait les Mazarins ; fîx mille francs aux Pauvres , & tout le refte de fes biens au Duc &àlaDuchefïède Mazarin qu'il inftituë fes Légataires univerfels. Il nomme pour Exécuteur de fon Teftament , le Premier Prefîdent ,
. Meilleurs Fouquet , le Tellier , l'Eve-' que de Fréjus , & Colbert. On n'entroit plus dans fa chambre les huit derniers jours de fa maladie que parla garde-robe de peur de lui faire du bruit. Il y avoit un petit pallàge obfcur où Colbert pafïbit les jours & les nuits à recevoir les complimens de tout le monde. Il étoit Intendant de la maifon du Cardinal , & fçavoit toutes fes affaires ; Ôc ( dès que fon Eminence eût rendu les derniers foupirs , il alla trouver le Roi , ÔC lui dit que le Cardinal avoit en differens lieux près de quinze millions d'argent comptant ; ôc qu'apparemment fon
intention
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intention nétoit pas de les laiflèr au Duc Mazarin, quoi quil l’eut déclaré Ton Légataire univerfel ; qu’il falloit prendre làdeflus le mariage de fes Nièces, à qui il donnoit à chacune à peu près quatre cens mille écus , & que le fiirplus fèrviroit à remplir les coffres de l’Epargne , qui étoient fort vuides. Ce fut là le commencement de la fortune de Colbert. La choie demeura fecrette entre le Roi & lui , & le Sur-Intendant n’en fcut rien , ou ne fît pas femblant de le fçavoir.
On dit qu’on trouva à Sedan chez le Maréchal Fabert cinq millions ; deux à Brifac ; fix à la Fere ; & cinq ou fîx à Vincennes. Il y avoit auiïi de l’argent dans fon appartement au Louvre ; mais Bernoüin ion premier Valet de chambre s’en faifit , & ne le rendit pas ; il en fut au moins foupçonné , parce que la veille de la mort du Cardinal , il le quitta agonifant , & alla tout feul au Louvre , ou Colbert ne trouva rien le lendemain. Le Duc Mazarin n’eut aucune connoiffànce du Teftament , ou eut aflèz d’efprit pour n’en rien dire. Il jfe croyoit aflez heureux, d’avoir par fon contrat de mariage , douze cens mille ccus d’argent comptant , le Gouvernement;
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ment general d’Alface , avec les Gouvernemens particuliers de Brifac , &de Philifbourg ; ceux de la Fere 8c de Vincennes , les Terres , les Maifons , les Meubles & les Pierreries qui le rendirent , avec ce qu'il avoit déjà , le plus grand Seigneur de France. On dit même qu’il mit la main fur les fix millions qui étoient à la Fere 3 8c fur les deux qui étoient à Brifac , où il alla peu de tems après la mort du Cardinal. Le Roi . fui tint auiïi parole fur le Gouvernement de Bretagne , que le Cardinal mourant lui avoit encore demandé pour lui.
Il ordonna au jeune Brienne, deux heures après la mort du Cardinal , d’en expédier les Provisions en faveur du Duc Mazarin. Brienne lui reprefenta qu’il falloir avoir la démiffion de la Reine Mere , qui étoit pourvue de ce Gouvernement. Le Roi lui dit d’attendre un moment -, 8c entra dans le Cabinet de la Reine Mere; d’où étant fortiauïïïtôt , il redit à Brienne d’expedier toujours les Provifions , fans parler de démiffion , 8c de les porter à Moniteur le Chancelier pour les fceller. Brienne prit encore la liberté de lui dire que Monfieur le Chancelier feroit aflùrément dif- ; ficulté
a l'Hifioirc de Loiiis XIV. 9/ ficultéfur ladémiilion j alors le Roi prit cet air 8c ce ton de Maître , qu'il a: toujours eu depuis , & qu'il n’avoit pas eu julques-là , 8c lui dit : Je le veux , dites4e a Monfieur le Chancelier , & m apportez, les Provifions fiellées demain a mon lever. Brienne & le Chancelier obéirent ; & le Roi mit le lendemain les Provifions entre les mains du Duc Mazarin. Mais comme la Reine Mere ne voulut pas donner fa démillïon , en difant : N'eftce pas allez d'honneur pour lui d'être . mon Lieutenant j le Ducn’ofa pas tirer au bâton avec elle. Il rendit lès Provifions , 8c le contenta de fa Lieutenance Generale de Bretagne qu'il avoit déjà.
Mais pour revenir au Cardinal mourant j le Roi 8c la Reine Mere lui tenoienr compagnie allîdiimedt 8c donnoient tous leurs foins à le divertir dans fès maux. Les Médecins en avoientmauvailè opinion. Il failoit toujours bonne mine , fuivant la politique de la Cour, ou pour bien faire , il ne faut jamais être malade. Il vouloir qu'on le crût en bonne fanté , 8c Ce croyoit peut-être lui-même dans le chemin de guérir.
CJuinze jours avant fa mort , il voulut • abfolument fe lever , 8c donna audien- " *• J Cô
ce à tout le monde. Le Comte de Fuenfaldaigne Ambalfadeur d'Elpagne, en le voyant , fe tourna du côté de Monfieur le Prince , & lui dit avec gravité : Senor reprefenta mui ben il defunto Cardenal Maz^arin. Fuenfaldagne étoit Gouverneur des Païs-Bas quand Monfieur le Prince s'y retira ; il ne voulut jamais batailler , & difoit : El Senor Principe de Condé core fopre Cavallos prefiados. Et fur ce qu'un jour l'Armée d'Elpagne en entrant en Picardie , fut obligée de faire halte pour voir par où elle iroit.
Quoi ! s'écria-t'il , le Prince de Condé vient pour révolter la France , & il net pas un guide pour y entrer. J'ai mis ces paroles en François , parce que je ne les fçai pas en Efpagnol. Le Cardinal Mazarin eût volontiers imité Cromvvel, s'il avoit été dans un païs de Fanatiques. Cromvvel prêt d'entrer dans l'agonie , après avoir alluré hautement , qu'il n'en mourroit pas , ôc que Dieu lui avoit fait connoître l'avenir , il avoua fon impofture à fes amis particuliers , & leur dit : Si je guéris me voila Prophète ; & Jï je meurs , que ni importe qu’ils me croyent un fourbe. Le Cardinal aulïi attaché à la vie prefente 5
n'en
a f Hijïoire de Loiii-5 XIV. 97 n’en eut pas moins fait , pour impofer au public , s’il avoit crû pouvoir en ver nir à bout : &c ce fut peut-être dans cette penfée , que la veille de la mort , il manda à ma Mere par Bayes , fameux Médecin , qu’il s’étoit fouvenu d’elle dans Ion Teftament , quoi qu’il n’y eût pas Congé. H continuoit cependant à donner de fon lit des ordres qui étoient executez. Il abufoit plus que jamais de la fouveraine Puiflance. Il difpofoit des. Charges j il donnoit les Bénéfices. Le Roi tendre &c reconnoifïànt le laifïôit faire dans la penfée que cela finiroit bien-tôt. Il avoit déclaré le Marquis de la Meilleraye grand Maître -de l’Artillerie , fon héritier principal en lui faillit prendre le nom de Mazarin ; & il lui avoit donné Hortenfe la plus belle de lès Nièces avec tant de millions en argent , en terres, en maifons, ai pierreries ; qu’il avoit crû établir fa maifon fur des fondemens inébranlables , oubliant fans doute que le Cardinal de Richelieu avoit eu le même dèflein » & n’y ayoit pas réiifïi. Comme fi la Providence par une juftice prompte & fevere vouloir confondre toute la fagefïè. des hommes , & faire voir pour la conv j . È folation
9 3 Mémoires pour fervir lolation des gens de bien , que les élévations fi fubites ne durent guéres , quand elle ne font pas fondées fur l'innocence. Il avoit balancé quelque-tems entre le Grand Maître & le Prince de Courtenai , qu'il eût fait reconnoître Prince du Sang , s'il avoit été capable de foutenir une fi grande naifiànce. Il ne témoigna pas fe fouvenir feulement des engagemens qu'il avoit pris il y avoit fept ou huit ans avec la Duchefïè de Bouillon. Le peu d'emprelfement que Moniteur de Turenne avoit montré pour ce mariage l'avoit piqué & M.
de Turenne de fon côté voyant le froid, de fon Eminence , avoit fait le fier , 8c ne s'étoit donné aucun mouvement ; mais quand il vit que la maladie étoit mortelle , il fit tout ce qu'il put pour Ce facommoder avec fon ami mourant. Il fe prefenta plulieurs fois à la porte de fa chambre , 8c n'entra point pendant que le Maréchal de Grammont étoit 0 toute la journée au chevet du lit du Cardinal. Il en parla à Ondondei , Evêque de Fréjus, qui, enfin, la veille de la mort de Son Eminence , le vint quérir de fa part. Ils s'embraflèrent cordialement. Le Cardinal luj. dit qu'il avoit 1 exhorté
a t Hiftoire de Louis XIX. 99 exhorté le Roi à n'oublier jamais les grands fervices ; & que connoilîànt le cœur de Sa Majefté , il ne devoit pas être en peine là-deHiu ; que pour lui,il lèntoit une véritable joye de mourir Ion fèrviteur & Ton ami. En difant cela, il tira de Ton doigt un Diamant de mille piftoles qu’il lui donna , le priant de le garder comme un gage de Ion aînitié.
Puis voulant témoigner de la fermeté en prefence d’un des plus braves hommes du monde ; il lui dit qu’il elperoit tout de la mifericorde de Dieu , mais quand le monde , lui dit-il en Latin , tomberoit en ruine , je 11e tremblerais pas. Ils ne parlèrent point de leurs anciens engagemens ; mais on m’a dit que l’Evêque de Fréjus ayant propofé au Cardinal le mariage de là Nièce Marie deMancini avec Monlîeur de Bouillon , le Cardinal prelque agonilànt ,n’avoit voulu écouter aucune propoütion , & a voit dit feulement que là Nièce ne demeurerait pas avec huit cens mille livres? d’argent comptant & le Gouvernement d’Auvergne lur lequel le Roi lui doiv* noit un Brevet de retenue de cent mille écus : & effeétivement l’année fuivante la Reine Mere la maria au Duc de Boüil- **. E ij Ion,
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Ion, qui étoit, faus contredit, le meilleur
parti de France. ' :
J’ai oui dire à Monfieur le Teliier que le Cardinal avoir envie de donner la Nièce &■ tout Ton bien au Comte de Coligni après la Bataille des Dunes.
Coligni qui avoir été pris prifonnier ayant été mené à Calais , le Cardinal lui envoya Moniteur le Teliier pour lui propofer de quitter le fervice de Monsieur le Prince , & de s’attacher à lui , avec ordre , s’il acceptoit le parti de bonne grâce , de lui dire tout de fuite que Son Eminence lui donnoit fa Nièce , & qu’il le déclaroit fon heritier.
Coligni répondit fièrement qu’il n’abandonneroit point Monfieur le Prince dans fon malheur , & le Teliier ne fe déclara pas davantage j mais cinq ou fix ans après , lorfque le Roi nomma Coligni pour commander les fix mille hommes qu’il envoyoit en Hongrie ; le Teliier en lui donnant fes inftrudions , lui dit : Vous fouvenez-vous , Monfieur , de la vrfîte que je vous fis à Calais. Pavois ordre de Monfieur le Cardinal , fi vous aviez voulu quitter le parti de Monfieur le Prince , de vouç dire qu’il vous ehoififloit pour époufer
à tHiftoire de Loin s XIV. i o i fa Nièce , & pour vous faire fon heritier. J’ai fait mon devoir , lui répliqua coligni , je ne fçaurois m’en repentir.
Le Grand-Maître avoit époufé Hortenlè , & avoit pris le nom de Mazarin. Il étoit alors allez à la mode : choie étrange , que la fortune l’ait accablé * Il eût été fort honnête homme & fort riche , s’il fût refté dans fon état naturel ; mais fon ame n’étoit pas faite pour porter un fi grand poids d’honneur & de richeilès. Une dévotion mal entendue le faifit & gâta tout. La tête lui tourna bien-tôt. Il alla lui-même un matin dans fa galerie caflèr à coups de marteau des Statués antiques d’un prix ineftimable , croyant faire une aétion héroïque. Et fur ce que Colbert lui alla demander de la part du Roi , ce qui l’avoit poulie à faire une aérion fi extraordinaire ; il dit que c’étoit fa confidence. Mais , Monfieur , reprit Col-, bert , pourquoi avesj-vous dans votre chambre cette tapijferie de Mars & de Venus. Ah ! Monfieur , lui dit le Duc Mazarin , ce font des tapijferies de Id Maifin de la Porte. Le Roi le plaignit & le lailïà faire ; mais il n’oublia pas ce fait
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ioi Mémoires pour firvir héroïque , & plus de quatre ans après , en vifitant les bâtimens du Louvre ; & voyant un marteau fur un degré , il Ce tourna vers Perrault , Côntrolleur des Bâtimens, & dit : Voilà une arme dont .le Duc Mazarin fe ferc fort bien.
Ce pauvre homme, depuis ce tems-là,, en failant de bonnes oeuvres , a trouvé le moyen de fe faire mépriler de tout le monde. A force de vouloir faire juftice , il ne l’a faite à perfonne. Il a eu trois cens procès qu’il a prefque tous perdus , non que le fouvenir du Cardinal inclinât les Juges en faveur de les1 Parties j mais parce que dans le fonds il avoit tort , & qu’il n’a jamais voulu croire fon confeil , en confultant néanmoins 8c payant bien cher les plus habiles Avocats. Il a toujours agi fur un plailant principe. Je fuis bien aife , ditil , quon me faffè des procès fur tous les biens que fai eus de M. le Cardinal. Je ies crois tous mal acquis ; & du moins* quand fai un Arrêt en ma faveur ^ cefi ' icn titre , & ma coüjcience eft en repos. Enclin,pour remplir la maledi&ion queDieu avoit jfettée lur tant de richefïès , qu’on peut dire véritablement le fang du Peuple , il a trouvé le fecret de fe ruïner ,
quoi-
a, l'Hifiôire de Louis XIV. rof quoiqu’ayent pu faire Colbert , Gaumont , & Belizani , les trois hommes du monde les moins dilïîpateurs , qui , dans le commencement , fe faifoient im honneur d'abandonner leurs propres affaires pour avoir loin des fiennes.
Cependant , le Cardinal fe fentoit défaillir à vue d'œil. Ses douleurs qui étoient fouvent fort aiguës en minant Ion corps , n'attaquoient pasfon efpriti il l'eut toujours gai & tourné vers la plaifanterie ; ôc fur ce que Brayer , qui avoit la converfation fort agréable , lui dit , en caufant &r fans fonger à rien , qu'il paroifloit une Comète , il fe l'appliqua aufli-tôt , & dit , en s'humiliant & acceptant l'augure : La Comète me fait trop d’honneur. Il mourut enfin moins Chrétien que Philofophe , avec une confiance admirable , &r une tranquilité , qui lui venoit; , à ce qu'il dijfbit lui-même , de l'innocence de là vie paflee. Il mourut dans la vilîon de fè faire Pape ; & c'étoit peut-être dans cette penfée qu'il ne s'étoit jamais voulu naturalifer François. Il fè voyoit alluré de la France , & avoit tiré parole de Dom Louis de Haro en faifant la Paix , que non feulement l'Elpagne ne
E iiij lui
104 Mémoires pour fervir lui donneroit pas I'exclufion , mais qu'elle le lerviroit de toutes Tes créatures , & de celles de l'Empereur , qui ne failbit alors que la même fonction.
Il prétendoit gagner les Cardinaux Florentins par le mariage de Mademoilelle d'Orléans avec le Prince deTofcane , 5c en promettant au Grand Duc de lui faire accorder par le Roi les mêmes honneurs qu'au Duc de Savoye. Il avoir gagné la Republique de Venilè 5c fes Cardinaux , en lui envoyant un grand lccours d'hommes £c d'argent fous la conduite du Prince Almeric d’Eft. Il avoit fait d'une pierre deux coups , Sc s’étoit défait de la plupart des Troupes de Moniteur le Prince , dont la fidelité lui étoit fort fufpeéte. Mais pour cacher fa mauvaife inclination , il y avoit aulîi envoyé fon Régiment Italien , fc fouciant peu de facrifîer fes amis , pourvu qu'il perdît lès ennemis. Il fçavoit enfin que le Roi n'épargneroit rien pour le faire Pape , par amitié , par reconnoiffance , par gloire , 5c peut-être même pour fe défaire honorablement d'un Premier Minillre qui commençoit à lui être à charge. Ainli/ans faire trop d'attention aux réglés canoniques , le Car- < dinal
à l'Hiflotre de LoUi s XIV. i oj dinal croyoit la chofè fort pofïible avec le fecours de trentes Abbayes &de quinze millions d'argent comptant.
La mort; du Cardinal Mazarin fit plaifir au petit Peuple 3 qui croit toujours gagner au changement. Il avoit fait la Paix , & promettoit des merveilles , mais ce n'étoit que des paroles d'un Miniftre Italien. Les impôts n'étoient point diminuez > & fous le prétexte fpecieux de rétablir les Finances 3 les chofes alloient leur train ordinaire. On ne voyoit que fpe&acles publics , Balets mêlez de mufique > caroufels 3 feux d'artifice. La Cour étroit dans la magnificence extérieure , toute la mifere étoit au dedans: On voyoit bien les fleurs de la Paix ; mais on n’en avoit point encore goûté les fruits.
Les plus gens de bien trembloient pour l'Etat qu'ils voyoient fans pilote : il ne leur entroit pas dans l'efprit que le Roi fut capable de gouverner , même qu'il voulut s'en donner fa peine..
Il étoit beau , bien fait , & n'avoit que vingt-deux ans. Les plaifirs venoient de toutes parts pour endormir fa vertu..
Quelle apparence qu'il eût fe courage de fè charger du poids des affaires , &
Ev ' de
106 Mémoires pour fervir de palier Tes plus beaux jours dans des difculTîons ennuyeufès ? Tous les raifonnemens politiques aboutilloient à chercher un homme qui prît le timon à l'exemple des Cardinaux de Richelieu &c Mazarin ; & on ne voyoit perfonne en pafïè de faire ce perlônnage.
Il y avoir alors trois hommes lur le théâtre des affaires ; bouquet , le Tellicr , & Lionne. J’y ajoûterai Colbert ? qui fît bien-tot après la principale figure. Je crois que pour l'intelligence de ce que j'ai à dire dans la fuite , il eft à propos de les faire connoître à fonds , & de les peindre trait pour trait , fans cacher la moindre de leurs bonnes &:
m au vai les quali tese;
Le portrait que je vais faire fera d'autant plus rellembiant , qu'ils font mous tous quatre , & que j'ai eu le tems de les connoître pendant leur vie. Fouquet eft le fcul que je n'ai connu que de vilage ; mais j'ai oiii parler de lui à tant de gens d'efprir , fans préoccupation , en differens tems , en lieux differens , difant tous la même choie , que je crois le connoître aulïx-bien que les autres.
Au refte je ne dirai pas ce qu'ilsé toient & ce qu'ils lembloient être à la mort du
Cardinal >
à l'Hifioirc de Loiîis XIV. 107 Cardinal ; à peine les connoifloit-on 5 ils le contraignoient alors pour parvenir à la fortune. Attentifs à ne le lailïèr voir que du bon côté , ils cachoient leurs mauvaifes inclinations qui auroient pu leur faire tort. Mais dès qu'ils fe virent dans le Confeil du Roi \ décidant fouverainement de la deftinée de l'Europe , chacun fe déclara. L'Ambitieux fe diftillà en projets , & eut l'infolence de dire 3 ou ne monterai -je point j L’Avare anialTà de l'argent i l'Orgueilleux fronça le lourcil j le voluptueux ne le cacha plus dans les tenebres. ’
Nicolas Fouquet, avoir beaucoup de facilité aux affaires 3 8c encore plus de négligence. ; ’Sçavantdans le Droit , ôf même dans les Bélles-Lettres ; là converfation étôit légère , les maniérés allez nobles if écrivoit bien & ordinairement la nuit à la bougie , dans Ion lit, für fon feant les fideaux fermez. Il diloit que le grand jouriui donnoit de perpétuelles diftraftions. Il le flattoit aifément ; 8c dès qu'il avoit fait un petit plailîr à un homme , il le mettoit fur le xolle de lès amis , & le croyoit prêt à'.fe facrifier pour fon ferviee: Cette
E vj penfé*
j o S Mémoires pour fertiir ■ pcnfée le rendoit fort indiicret. Il écoutoit paifiblement , & répondoit tou-r jours des chofes agréables ; en forte que, fans ouvrir fa bourfe , il renvoyoit à dcmi-contens tous ceux qui venoient à fon audience. Il vivoit au jour la journée 5 nulle me! ure pourPavenir , fe fiant aux promefles de quelques Partilans , qui, pour le rendre necellàires, lui faifoient filer les Traitez tant quJil fut Sur-Intendant , il ne vit jamais deux raillions enlèmble. Il le chargeoit de tout & prétendoit être Premier Minifwe , fans perdre un moment de fes plaifirs. Il faifoit femblant de travailler feul dans fon cabinet à Saint-Mandé ; 3c pendant que toute la Cour prévenue de fa future grandeur étoit dans fon antichambre , louant à haute voix le travail infatigable de ce grand honmme , il defcendoit par un efcalier dérobé dans un petit Jardin , où fes Nymphes , que je nommerois bien fi je voiüois 8c mêh me les. mieux caillées , lui venoient te:-* nir compagniearippids.de l’or. Il crut êçre le maître après .la mort du Cardinal Mazarin , ne lçachant pas tout ce que ce Cardinal mourant avofi dit au &uj fur fon chapitre.. Il fe wft
• mufec
« ÏHifioire de Loin s XIV. 1 09 mufer un jeune homme par des bagatelles , & ne lui propofbit que des parties de plaijfirs , fe voulant meme donner le foin de (es nouvelles amours. ; ce qui déplut fort au Roi , qui , n'ayant ^ -alors de Confident que lui-même , fe faifoit un plaifir du myftere , & qui d'ailleurs allant au folide , vouloit commencer tout de bon à être Roi. Mais ce qui acheva de le perdre , c'eft qu’il fc laiflà aller à des airs de fuperiorité fur les autres Minières , qui en furent offenfez , & fe liguèrent contre lui. Ils. le firent bien-tôr donner dans le piège , en lui confeillant de vendre fa Charge de Procureur General du Parlement , pour en porter l'argent à l'Epargne ; ce qu'il fit comme un innocent , fè mettant par-là la corde au cou , mais croyant faire fa Cour à un jeune Prince , qui ne fe contentoit pas de fi peu de chofe. Il étoit perfuadé que les Rois ctoient allez riches,-, pourvu que les Peuples fuflent dans l'abondance maxime bonne en elle-même , qu'il outra en répandant à pleines mains l'argent du Roi , & lui lai (Tant manger les revenus deux ou trois .ans, par avance. Ses vues par-pçvdiçres lui fififoient négliger le
bine-
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bien de l'Etat. Il donnoit pour quatre millions de pendons à les amis de Cour, qu'il croyoit Tes créatures, & étoit d'aflez bonne foi pour compter fur eux , de pour les juger capables de le foutenir dans un changement de fortune , qu'il croyoit fort pollible. Il fît là-deflùs des
{>rojets de révolté , qui euflènt mérité a mort , fi le ridicule n'en avoit adouci le crime. Ses dépenfes prodigieufes à Vaux fuffifoient pour fa condamna* tion } mais la maniéré dont on le prit pour le perdre , ramena les cœurs à Ion parti. Il étoit coupable ; mais à force de le pourfuivre contre les formes , il attira fes Juges en fa faveur : & fon innocence prétendue fut un effet de la colere aveugle & précipitée de fes ennemis.
Michel le Tellier avoit reçu de la nature toutes les grâces de l'exterieur. Un vifage agréable , les yeux brillans , les couleurs du tein vives , un fourire fpirituel , qui prévenoit en fa faveur. Il avoit tout Je dehors d'un honnête homme ; l’efprit doux , facile , inlînuant.
Il parloit avec tant de circonfpeétion , qu'on le croyoit toujours plus habile qu'il n'étoit j ôc fouvent on attribuoit
a l'Hiftoire de Loüis XIV. 1 1 1 à fageflè ce qui ne venoit que d'ignorance. Modefte fans affectation , êc ca- ( chant fa faveur avec autant de foin que fon bien. Une fortune éclatante êc la première Charge de l'Etat ne lui firent point oublier que Ion grand-Pere avoit été Concilier de la Cour des Aydes, Il ne fit jamais vanité d'une belle êc fauflè genealogie ; êc il faut rendre juftice à fes enfans , ils ont imité fa fageflè êc fa modeftie fur ce point-là , êc n'ont point endoflè un ridicule , fort ordinaire aux gens de nouvelle fabrique. Mais auffi fè donna-t’il par-là l'exclufion à la Pairie 3 lorfqu'il dit au Roi , à l'occafion du Chancelier Seguier , qui vouloit être Duc de Villemor , que ces grandes Dignitez ne convenoient point à des gens de Robe , êc qu'il étoit de la politique de ne les accorder qu'à la vertu militaire. Son Fils-aîné Louvois 3 par tous fes jervices qui ont brillé longtems , êc prefque jufqu'à fa mort , n'a jamais pu effacer de l'efprit de ion Maître ce petit mot que fon Pere avdit lâché , fans fonger aux confèquences. Il promettoit beaucoup , êc tenoit peu } timide dans les affaires de fa famille , courageux êc même entreprenant dans
celles
1 1 1 Mémoires pôttr fervvr celles de l'Etat ; génie médiocre & borné , peu propre à tenir les premières Places , où il payoit fouvent de diferetion ; mais allez ferme à fuivre un plan quand une fois il avoit été aidé à le former. Incapable d4en être détourné par lès pallions , dont il étoit toujours le maître > régulier & civil dans le commerce) de la vie où il ne jettoit jamais que des fleurs j c'étoit aufE tout ce qu’on pouvoit elperer de Ion amitié i mais ennemi dangereux, cherchant l’occalîon de frapper fur celui qui l’avoit , offenfé , & frappant toujours en fecret, par la peur de fe faire des ennemis , qu’il ne mépriloit pas quelque petits qu’ils fuflènt. Il ne Iaifloir pas de lentir les obligations de fon emploi , & les devoirs de là Religion , à laquelle ü a toujours été fidèle. Il s’écria du fond du cœur & avec fincerité peu de jours avant que de mourir, qu’il n’a voit point de regret à la vie , puifqu’il le voyoit allez heureux pour fceller la révocation de l’Edit de Nantes*
_ Hugues de Lionne , Gentilhomme de Dauphiné , avoir un efprit fuperieur. Son efprit naturellement vif & perçant fi’étoit encore aiguifé dans les affaires
< . . ' ' où.
a, /* Hiftoire de Louis XIV. nj' où le CardinarMazarin l’avoit rais de bonne heure. Habile Négociateur , que la réputation d'une trop grande finelïè avoir rendu prefque inutile dans le commerce des Italiens , qui Ce déflorent d'eux-mêmes , quand ils avoient à traiter avec lui. Avec beaucoup d'efprit & d'étude , il écrivoit allez mal , mais facilement , ne le voulant pas donner la peine d’écrire mieux. Au relie, fort desinterefïe , ne regardant les biens de la fortune , que comme des moyens de le donner tous les plaifirs ; grand joueur , grand dillipateur ; lènlible à tout , 'ne Ce refufant rien , même aux dépens de là fanté ; pareflèux , quand fon plailir ne le failoit pas agir ; infatigable , parlant les jours & les nuits à travailler quand la neceflïté y étoit , ce qui arrivoit rarement ; n’attendant aucun lècours de fes Commis , tirant tout de lui-même , écrivant de fa main , ou dictant toutes les Dépêches , donnant peu d’heures dans la journée aux affaires de l’Etat ; & croyant regagner par la vie aéfcivç le tems que lès pallions lui faifoient perdre. Sa mort fut auüi chrétienne & peni tente , que fa vie l’avoit été peu. Il ne pouvoir trop fouffrir , di-
foit-il
H4 Mémoires pour fervir foit-il tout haut , pour expier Tes péchez ; 8c l’on vit en fa perfonne un exemple fenfiblede ces prétendus efprits forts , qui , à la vûë des jugemens de Dieu y font forcez à dépofer toute leur fierté , 8c à reconnoître humblement les veritez de la Foi , qu'ils avoient combattues avec violence.
Jean-Baptifte Colbert avoit le vifage naturellement refrogné. Ses yeux creux, fes fourcils épais & noirs , lui faifoient une mine auftere , 8c lui rendoient le premier abord fauvage 8c négatif: mais dans la fuite en l’apprivoifant , on le trouvoit alfez facile , expeditif , 8c d'une fureté inébranlable. Il étoit perfuadé que la bonne foi dans les affaires en ^ étoit le fondement folide. Une application infinie<& un défir infatiable d'apprendre lui tenoient lieu de fcience.
Plus il étoit ignorant , plus il affeétoit de paroître fçavant , citant quelquefois hors de propos des paflàges Latins , qu'il avoit appris par cœur , & que fes Doéteurs à gages lui avoient expliquez.
Nulle pafïion depuis qu'il avoit quitté le vin -, fidèle dans la Sur-Intendance , où, avant lui, on prenoit fans compter, ôc fans rendre compte. Riche par les
feuls
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feuls bienfaits du Roi , qu’il ne difïîpoit pas , prévoyant allez , & le difant à fes amis particuliers , la prodigalité de fon Fils-aîné. Il envoya au Roi avant que de mourir , le mémoire de fon bien , qui montoit à plus de dix millions , 6c fit voir clairement que les appointemensde fes Charges , 6c les gratifications extraordinaires avoient pû en vingt-deux ans produire légitimement une fomme aulfi confiderable que cellelà. Il fut le reftaurateur des Finances , qu’il trouva en fort mauvais état à fon avenement au Miniftere. Efprit lolide , mais pelant , né principalement pour les Calculs ; il débrouilla tous les embarras que les Sur-Intendans & les Tréforiers de l’Epargne avoient mis exprès dans les affaires pour y pêcher en eau trouble , ne fit plus que deux chapitres, l’un des revenus du Roi , 6c l’autre de fa dépenlè. Il préfentoit au Roi tous, les premiers jours de l’an un Agenda , où les revenus étoient marquez en détail ; 6c à chaque fois que le Roi fignoit des Ordonnances , Colbert lui faifoit fouvenir de les marquer fur fon Agenda, afin qu’il pût voir, quand il lui plairoit , combien il lui reftoit encore de
fonds i
1 1 6 Mémoires pour fervir fonds ; au lieu que dans les tems paflèz il ne pouvoit jamais fçavoir ce qu'il avoir. Et lorlqu'il demandoit de l'argent , les Sur-Intendans lui difoient avec une franchilè admirable : Sire , il ri y en a point à F Epargne , mais Son Eminence vous en prêtera. Colbert làtisfait d'avoir par là capacité remis l'abondance dans les coffres du Roi ( ce qui n'eft pas fort difficile dans un tems de Paix , lorfqu'on diminue la dépenle ; .* qu'on ne diminue point la recette ) s'a-
bandonna à des projets fur le Commerce , dont il ne prit les deflèins que dans Ion imagination. Il crut que le Royaume de France. fejpourroit fuffire à luimême, bubliant,lansdoute,que le Créateur de toutes choies n'a placé les differens biens dans les differentes parties de l’Univers , qu’afin de lier une focieté commune, & d'obliger les hommes par : ~ leurs intérêts à fe communiquer reci-
j proquement les trelors qui le trouve-
roient dans chaque Païs. Il parla à des Marchands , & leur demanda en Miniftre les fècrets de leur métier , qu'ils lui dilïimulerent en vieux Négocians.
Toujours magnifique en idées , & presque toujours malheureux dans l'execution ,
pi* h .
à l'Hiftoire ât Loiiis XTV. 1 17 rion , il croyoit pouvoir Ce pafïèr des foyes du Levant , des laines d'Efpagne, des draps de Hollande , des. tapifieries de Flandres , des Chevaux d'Angleterre & de Barbarie. Il établit toutes fortes de Manufactures, quicoûtoient plus qu'elles ne valoient. Il fît une Compagnie des Indes Orientales , fans avoir les fonds nécefïàires } & ne fçachant pas que les François impatiens de leur naturel , & en cela bien differens des Hollandois , ne pouvoient jamais avoir la confiance de mettre de l'argent trente ans durant dans une affaire , fans en retirer aucun profit , & fans fo rebuter. Enfin pour faire voir à toute la Terre à quel point il fçavoit mal prendre fos mefures ; il envoya La Haye , aux Indes Orientales , avec fix vaiflèaux de Guerre , affronter les Hollandois qui en ont plus de cinquante , & qu'ils 11'eurent pas grand peine à les lui enlever tous l'un après l'autre. Il étoit mai fèrvi les premières années par fes Commis , la plupart fripons , ou ignorans , quoiqu'il eût pour eux une fèverité infupportable. Il n'y avoit chez lui de bien fait que ce qu'il faifoit lui-même , & il ne faifoit rien qu'à force de travail. * . . . La
. i r 8 Mémoires pour fervir La Nature ne lui avoit pas été liberale. Peu exad à répondre aux queftions qui lui étoient proposes par les Intendans des Provinces lorfqu'il ne s'agilîôit pas d'argent , il fut uniquement attentif à fournir les fommes immenfos qu'on lui demandoit tous les jours i làns avoir le courage de reprefenter au Maître , qui apparemment n'en fçavoit rien s que le Peuple étoit dans la mifere , pendant qu'on ne parloit que de Fêtes , de Ballets , & d'illuminations.
Il rétablit , ou pour mieux dire il créa de nouveau la Marine , 8c la mit fur le pied de bravoure 8c d'habileté s où elle eft à prefent ; mais ce ne fut qu'avec des trefors fouvent mal employez; comme à Dunkerque , 8c peutêtre à Rochefort , où il voulut forcer la Nature , qui eft toûjours la plus forte. Toujours plein du Roi , il ne fongeoit qu'à l'éternifer dans la mémoire des hommes. Les Médailles , les Statués , les Arcs de Triomphes , tout ce que l'Eloquence 8c la Poëlîe ont de plus fublime étoit mis en ufôge pour la gloire de Louis le Grand. Il n'épargnoit ni foins ni penlions pour gagner tous ceux que l'efprit oc l'érudition diftinguoient dans ' v l'A- •
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l’Academie Françoifè , dedans toutes les parties de l’Europe. Il étoit fort innocent des Serpens 8c des Couleuvres que M. le Brun avoir fait mettre fur tous les volets du Louvre. Le Roi lui en fit pourtant une raillerie un peu amere ; 8c le pauvre homme tout éperdu , envoya chercher Perrault , Controlleur des Bâtimens,qui lui dit, fans héfiter, que fous le Soleil vainqueur , il avoit bien fallu mettre le Serpent Pithon ; il lui ordonna d’écrire fur le champ une lettre où cette raifon fut bien expliquée j 8c dès le lendemain, il montra la lettre au Roi , qui le railla encore d’avoir pris la choie fi ferieufement ; mais enfin , les Serpens furent ôtez , & ne font plus fur les volets ; ils lônt feulement demeurez en pierre de taille aux fenêtres des Galeries, du Louvre, parce que, pour lés ôter, il eût fallu faire de furieux échaffaux 8c de la dépenfo , 8c que le peuple fe fèroit réjoui aux dépens de qui il appartenoit. M. de Louvois qui fçavoit çette hiftoriette étant allé aux Invalides pendant qu’on y barboüilloit les mauvaifès peintures qui y font , fo mit dans une furieufe colere contre le Peintre , qui vouloit,en le peignant auprès du Roi,
at-
i z o Mémoires pour fervir attraper fa reflèmblance : Non , non , lui dit-il , défigurez-moi tous ces vilages où vous avez pris tant de peine , & qu'on ne reconnoilïè que celui du Maître. M. le Brun s'eft moque de cette politique en peignant la Gallerie de Verlàilles.
Colbert le piquoît d'une grande naiflance, & avoir là-deflùs un furieux foible. Je ne fçai s'il avoir tort ou raifon -, je m'en rapporte aux Généalogiftes. Il fit enlever fa nuit, dans l'Eglife des Cordeliers de Reims une tombe de pierre où étoit l'Epithaphe defongrand-Pere, Marchand de Laine demeurant à l'enleigne du Long-vétu , & en fit mettre une autre d’une vieille pierre où l'on avoit gravé en vieux langage les hauts fait du Preux Chevalier Colbert, originaire d'Ecoflè. L'Archevêque de Reims m’a conté que quelque tems après , la Cour ayant pâlie à Reims , M. Colbert l'alla voir fuivi du Marquis de Seignelai (on fils , 8c des Ducs de Chevreufe 8c de Beauvilliers fes gendres ; 8c qu'après une courte vifite , il remonta encarollè, 8c dit au cocher , aux Cordeliers. L'Archevêque curieux envoya un Grilbn voir ce qu'ils y faifoient > 8c il trouva M.
Col-
à l' Hiftoire de Louis XIV. i z i Colbert à genoux fur la prétendue tombe de {es ancêtres , dilànt des lept Pleaumes , & en faifant dire à fes gendres fort dévotement. Il croyoit tromper tout l'univers , ajouta le bon Archevêque ; & ce qui eft plailànt , c'eft que M. de Seignelai étoit dans la bonne foi , & le croyoit defcendu des Rois d’Ecoftè. Il avoit nommé un fils Edouard 3 à caulè , difoit-il , que les aînez de là rnailon en Ecoflè avoient tous porté ce nom-là. Un Miniftre m'a pourtant dit que M. Colbert en frappant fon fils-aîné avec les pincettes de fon feu, ( ce qui lui eft arrivé plus d'une fois ) lui diloit en colère j Coquin tu ri eft <qu un petit Bourgeois ; & fi nous trompons le public , je veux du ?noins que tu fçachesqui tu es. Mais ce qui paflè tout , le même Archevêque de Reims , qui eft aftèz croyable (il eft trop groftîer pour n'être pas fincere) m'a dit que Colbert avoit été aftèz infolent pour dire au Roi qu'il étoit parent de Madame , & qüe peut-être le Roi en avoit crû quelque choie. Il dit aulfi à Melfieurs de Malthe , qu'il prioit d’examiner les preuves de fon Fils le Chevalier avec la derniere rigueur. Ils le firent aiilîî , & trouvèrent les parchemins de
F trois
1 1 z ■ ftf/ moires pour fervir trois cens ans plus moilis qu'il ne falloir. Cette chimere lui étoit montée à la tête dès les premières lueurs de fa fortune ; mais il outra la chofe , la manifesta , & lui fit palier les mers } quand il fe vit Miniftre , 6c qu'il ne trouva plus à fon chemin que des complailàns.
Dès que le Cardinal eut rendu l'efprit , le Roi palïà dans l'antichambre , 6c dit au Maréchal de Gramont qu'il trouva fous la main , Oh ! M. le Maréchal , nous venons de perdre un bon ami ; le Maréchal ne répondit rien , 6c fe mit à pleurer. Le Roi avoir raifon.
Le Maréchal de Gramont avoir été favori des Cardinaux de Richelieu 6c de Mazarin , qui , le connoilïant également propre à la Guerre 6c dans le Cabinet , l'aimoient tendrement , 6c le combloient de biens 6c d'honneurs. Il avoir iuivi le grand Condé dans la plupart de les expéditions militaires ; 6c lorfqqe M. de Turenne, par fes grands Services 6c par fes quali tez Supérieures à celles des autres hommes , fut devenu Maréchal Général des Armées de France , le Maréchal de Gramont fut envoyé à Francfort , où il ne put pas empêcher l'élection d'un Prince de la Maifon d'Autriche ,
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-che, qui, depuis tant d'années, étoit en poflèiîion de l’Empire. Il ligna laLigue du Rhin entre le Roi 8c les Eie&eurs Ecblefiaftiques & le Palatin ; Ligue qui * empêcha les Allemans de fecourir les Elpagnols dans les Païs-Bas. Mais lorsque la Paix des Pyrénées fut lignée , le Maréchal fut envoyé enElpagne pour faire la demande de l’Infante ; ce qu’il fit d’une mâniere magnifique & galante. Il fitfon entrée à Madrid fur des chevaux de Pofte , fuivis de plus de cinquante jeunes Seigneurs François, pour montrer l’impatience qu’avoit le Roi de pollèder la plus belle Princelîè de l'Europe. Il préfera toujours l’intérêt de l’Etat à fa gloire particulière ; & monta à la trenchée*àu Siège de Lille à la tête du Régiment des Gardes dont il étoit le Colonel , quoique M. de Turenne fon -cadet commandât l'Armée. Exemple de magnanimité, qui depuis a été fuivi parle Maréchal de Bouliers à la Bataille de Malplaquet.
Le Roi s’alla enfermer dans fon cabinet , & y fit entrer le Tellier & Lionne , qui fe trouvèrent là. Il envoya aulîï-tôt le jeune Brienjie à Saint-Mandé chercher le Sur-Intendant , qu’il trouva dans
F ij le
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114 Mémoires pour fenrir le Parc venant à toute bride , fort en c&lere contre les amis qui ne l'avoient pas averti de l'extremité du Cardinal.
Fouquet , le Tellier , & Lionne étoîeift les trois Miniftres dont Ce lervoit le Càrdinai. Fouquet étoit Sur-Intendant ; le Tellier , comme Secrétaire dJEtat de la Guerre , avoit une connoifïànce entière du Gouvernement ; & Lionne étoit Miniftre d'Etat depuis qu'il avoit été aux Conférences de Francfort ; & quoiqu'il n’eût point de Charge ,■ il faifoit depuis plufieurs années celle de Secrétaire d'Etat des Affaires Etrangères. Le Cardinal fe plaignoit toujours de lui , en difoit des chofes defagréables , & ne' pouvoit s'en paffer. Toutes les Affaires Etrangères étoient faites par lui , & enfuite portées au vieux Brienne , ou à fon Fils , qui étoient obligez de ligner fans examiner. Colbert faifoit un perfonnâge caché. Le Cardinal l’avoit recômmandé au Roi comme un homme de confiance ; bon Valet , qui ne fongeroit qu'à le fervir , & ne penferoit point à le gouverner. Le Roi donc , pour la première fois , tint le Confeil avec fes trois Miniftres 5 Colbert ne fut admis publiquement que long-tems après. Le Con-
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lèil dura trois jours -, ,1a Reine Mere fut. outrée de dépit de ce qu'on ne l'y appelloic pas. Elle en parla allez haut : Je m'en*doutoiy bien , difoit-elle , qu'il ferait ingrat , & voudrait faire le capable^ r La Beauvais , fa première Femmede Chambre , qu'elle aimoit fort , ôc qu'elle ne nommoit jamais que Catau , la reprit un peu plus aigrement qu'il ne lui convenoit. Elle avoit pris depuis long-tems ces fortes de familiaritez avec la Maîtrelïè , & l'y avoit accoutumée.
Catau ne manquoit ni d'elprit , nid'experience ; & d'ailleurs elle avoit les raiions pour prendre le parti du Roi.
Après avoir tenu ce Conièil avec les trois Miniftres , le Roi en tint un autre le lendemain , où il fit appeller le Chancelier Seguier , & les Secrétaires d'Etat, outre Fouquet , le Tellier & Lionne. Il leur dit en Maître , qu'ayant perdu le Cardinal Mazarin , lur qui il fe repoloit de tout , il avoit réfolu d'être à l'avenir {on Premier Miniftre , & qu'il ne vouloit pas qu'aucun deux lignât la moindre Ordonnance & le moindre Palïeport , lans avoir reçu les ordres. Chacun lui promit une obéïïïance entière , & pas un ne crut qu'il eût la force de
F iij faire
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Mémoires -pour fervir faire tout ce qu'il difoit : il commença néanmoins à tenir le Confeil tous les jours avec les trois Miniftres.
Le lendemain de la mort du Cardinal , l'Archevêque de Roiien , qui à été depuis Archevêque de Paris , vint trour ver le Roi , & lui dit : Sire , j'ai l'honneur de préfider à l'Aflèmblée du Clergé de votre Royaume. Votre Majefté m'avoit ordonné de m'adreiîèr à M. le Cardinal pour toutes les affaires j le voila mort j à qui Sa Majefté veut-Elle que je m'adrelle à l'avenir ? A moi , M. l'Archevêque , lui répondit le Roi : je vous expedirai bien-tôr. En effet , j'ai oui dire plufieurs fois à l'Archevêque qu'il ne comprenoitpas dans les commencemens où le Roi avoit pris toutes les connoiffances qu'il avoit.
Le Confeil des Finances étoit alors compofé de deux Controlleurs généraux , de deux Intendans , & du Sur- Intendant j qui regloit tout à fa fantailie y fe contentant de payer aux autres de bons appointemens. Les Finances fe gouvernoient ainfi fous le Cardinal Mazarin , qui en difpofoit avec une autorité abfoluë. Il arrivoit pourtant quelques fois de petites difputes. Un jour
Marin 3
À t Hiftoire de Louis XIV . i xy Marin , Intendant des Finances envoya ligner aux vieux Brienne l’état général pour chaque Généralité. Brienne ne voulut point le ligner , & dit que l’ordre étoit d’envoyer l’état général aux Intendans des Provinces , pour avoir leur avis liir ce que leur Généralité pouvoir payer pour la part>& quelîx mois après On faifoit l’état particulier de diftribution. Marin lui manda que c’étoit la volonté de Son Emiennce. Brienne ligna , endilànt:Voilàdequoi faire mon procès:
Le Roi ne lit d’abord aucun changement aux Finances. Le Cardinal avoit ordonné en mourant qu’on chalfât le Tell ier Intendant des Finances , & qu’on donnât fa Charge à Colbert pour deux cens mille livves. Mais le Sur-Intendant ayant trouvé que dans la juftice il falloit lîx cens mille livres pour rembourlèr le Tellier ; & l’argent étant rare , il propofa au Roi de créer une troilîéme Charge d’intendant pour Colbert , qui fut ravi de ne point donner deux cens mille livres. A peine fut-il dans le Conleil qu’il en voulut prefque être le maître. Le Roi y afïîftoit , & les Secrétaires d’Etat y rapportoient louvent des affaires. Un jour que le jeune Brienne 1 F iiij rap-
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rapportoit celle de l'Evêque de Genève contre les Magiftrats de fa Ville , à qui il demandoit trois ou quatre mille livres de rente , qu'ils a voient accoutumé de payer à les prédeceftèurs ; Colbert l'interrompit en diiant avec chaleur 3c hauteur, que le Roi ne vouloir point fâcher Meilleurs de Genève, & qu'il aimoit mieux faire une gratification à l'Evêque. Brienne s’arrêta tout court , 3c laiilà évaporer la bile de Colbert ; il demanda enfuite au Roi , s'il continuëroit à rapporter l'affaire , 3c le Roi lui dit : Nou$ en avons de plus preilees,' ce fera pour une autre fois. Le bon homme Brienne qui étoit preient fut fort ert colere de ce qu’on avoit interrompu fon Fils : & le Tellier au fortir du Conieil lui dit : Vous voyez fur quel ton le prend le Sieur Colbert j il faudra compter avec lui. Le Tellier aimoit le jeune Brienne ; il s'étoit joint au Maréchal de Vil— leroi pour lui faire avoir la furvivance de la Charge de fon Pere. Il lui donnoit fouvent des conieils , 3c il l'avoit fait inftruire par fon premier Commis : il ip nommoit M. le Roi , coufin de mon Pere 3c mon Parain. C'étoit un homme d'une vertu confommée , qui
n'étoit
a rHiftoire de Louis XTV. 129 n’étoit pas fur le pied que font prefèntement les Commis. Il étoit fort eftimé du Cardinal , & eût été Secrétaire d'Etat , fi .M. le Tellier eût manqué. J'ai oüi dire qu'il étoit mort fort à propos , & qu'il commençoit à caufer quelque jaloufie dans la maifon. Le Tellier à quelques jours de-là, crut avoir fujetde tç plaindre du jeune Brienne. Le Roi dit dans fon Confeil , où il n'y avoit que Fouquet, le Tellier & Lionne, qu'il vouloit abfolument que Lionne continuât à faire les Affaires Etrangères , & qu'il falloir bien que Meilleurs de Brienne obéïfïènt à l'ordinaire. Fouquet reprit la parole , & dit, qu'il répondoit du jeune Brienne. Le lendemain Boucherat , Maître des Requêtes, qui eft devenu Chancelier , vint trouver Brienne fon ami , & fon parent , lui rapporta le difcours de Fouquet au Confeil ; & lui dit que M. le Tellier étoit fort en colere de voir qu'il eût pris des mefures avec fon ennemi. Brienne tout en courant alla trouver le Tellier , & lui conta ingénument , qu'après la mort du Cardinal , Fouquet lui avoit fait demander fon amitié par Langlade leur ami commun , & qu'il lui avoit fait - / F Y payer
ï 3 o Mémoires -pour fervir payer feize mille livres , fur quarante qui lui étôient dues de fes perdions ; mais qu'il n'y avoit entre eux aucune liaifon particulière. Le Tellier parut content , & lui dit : Si vous n'avez point tort , comme je le crois , Moniteur, le Sur-Intendant eft bien indilcret. ; mais ce n'eft pas choie nouvelle.
Le Confeil Privé , ou Confeil des Parties , avoit été remis fur le bon pied depuis trois ou quatre ans. Ce grand nombre de Conleillers d'Etat , que la licence des Guerres Civiles avoit introduits, fans qualité &c fans mérité, avoit été reformé. On n'avoit conlèrvé que douze Confeillers d'Etat ordinaires , & quatorze Semeftres , qui ont étédepuis.
réduits à douze. On mit aulïi trois Confeillers d'Etat d'Epée & trois d'Eglife , tous lîx ordinaires. Mon Pere avoit eu beau reprefenter fes lervices & Ion ancienneté , il n'avoit pu obtenir qu'une place de Semeftre. Il avoit eu des Lettres de Confeiller d'Etat en 1 612. &eni6$ç). au retour d'Allemagne, où il avoit fait plulîeurs Traitez avec dilferens Princes. Il avoit pris la place au- Conleil comme Semeftreion l'avoit fait ordinaire en 1 643. & comme il étoit
Lieu-
a l'Hifioire de Louis XIV. 1 3 1 Lieutenant General , il prit fbn rang de 16 xi. malgré l'oppofition de Mr d'A-!
ligre , qui a été depuis Chancelier , & de vingt àutres Confeillers d'Etat , à qui il parta fur le corps. Les choies changèrent-après les Guerres de Paris ; & lorique Moniieur fè retira à Blois, mon » Pere penfa être charte. Le Cardinal l'accuioit d'avoir voulu faire révolter le ^Languedoc. Enfin , il fut trop heureux de fe contenter de ce qu'on voulut bien lui donner. Il avoit pourtant toujours été dans les intérêts du Roi , préférablement à ceux de Moniieur ; mais il n'avoit pas cultivé le Cardinal. Il avoit parte fa vie dans les Intendances de Provinces ou d'Armées , & même dans les Ambaflades. C'étoit lui qui avoit traité avec la fameufe Landgravine de Heife. On lui avoit donné pouvoir dansfesinftruétionsde lui accorder jufi qu'à quatre cens mille écus , & il n'en avoit cédé que deux cens : 8f n'ayant à livrer que du Papier , dont la Landgravine ne fe payoit pas , il avoit été en Hollande emprunter les deux cens mille écus fur fbn crédit , dont il n'avoit été rembourfe que fix ans après. Certe petite injurtice ( fi pourtant j'ofe parler
F v} ainfi)
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ainlî ) qu'on a faite à mon Pere , révolta fort ma Mere contre les Princes lubaiternes -, &r fon dépit fut poulie à bout, lorfqu'à la mort de Monlîeur elle perdit la Charge de Chancelier , qui lui avoir coûté cent mille écus. Elle ne cefloit de prêcher à fes Enfans , qu'il ne falloit jamais s'attacher qu'au Roi ; & dans fon Teftament elle nous le recommandoit fur toutes chofes. Le Conleil Privé demeura fous la direction du Chancelier , & le Roi n'y affilia que rarement , & feulement dans certaines affaires , où l'intérêt de l'Etat fembloit le demander.
Je crois qu'il- eft allez à propos de remarquer ici que dans le Confeil , les Mini lires ont toujours été allis en prélence du Roi , ôc même dans le Confeil des Finances, parcequ'il faut être à fon ai Ce pour écrire , compter & calculer. Il n'y a que le Conleil des Dépêches où tout le monde étoit debout , jufqu’à ce que le Chancelier le Tellier ayant demandé au Roi un petit Placet , à caule d'un mal de jambe , Sa Majellé lui permit de s'alïèoir , & accorda la même grâce au Maréchal de Villeroi , Chef du Conleil Royal. Les Princes y font allis , mais r Mori-i
a t Hifloire de Louis XIV. i $$-
Monfieur n'entre que dans le leul Confèil des Dépêches ; le Roi , malgré l’a- , initié qu'il a pour fon Frere , s'étant fait une Loi de confèrver un fecret inviolable clans les affaires de l'Etat. Monseigneur, depuis quelques années, entre dans tous les Confeils ; & on l'a éprouvé plufieurs fois , & reconnu fort fècret.
Lorfque le Roi prit de nouveaux Mimiftres après la mort de Mr de Louvois; il leur dit qu'il n'auroit point de rang entre eux : & s’étant mis au bout d'une table longue , il fît mettre Monfèigneur lui-même à fa gauche , & à fa droite Mr de Croifly , & enfuite Mr le Pelletieri Mr de Pomponne fe mit au-def- - fous de Monfeigneur, & au-deflous de lui Mr de Pontchartrain.
Mais revenons en 1 6 6 1 . Le Roi après avoir tenu fes Confeils à la vue du Public^ en tenoit iun fecret avec Colbert ■ tout fèul. On dit que le Cardinal mou- , rant lui avoit confeillé de fe défaire de Fouquet , comme d'un homme fujet à fès paflions , difïipateur , hautain, qui voudroit prendre afcendant fur lui-même y au lieu que Colbert plus modefte & moins accrédité , fèroit prêt à tout ,
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3c regleroit l'Etat comme une maifbn particulière. On dit même qu'il ajoûta ces mots : ( & Mr Colbert s'en vantoit avec fes amis ) je vous dois tout , Sire , mais je crois m'acquitter en quelque façon , en vous donnant Colbert. Il ajoûta que pour le Tellier , fon efprit fage 3c timide le devoit faire aimer fans le faire craindre 8c que pour Lionne il falloit le regarder comme le feul qui fçût les affaires étrangères , s'en fervir par néceflité en lui tenant toujours la bride haute , de peur qu'il ne s'échapât, & ne lui confier que les affaires qui regardoient fon emploi.
x Colbert depuis trois mois avoit vendu fa Charge de Secrétaire des Commandemens de la Reine. Brifacier, à qui on venoit de rembourfer la moitié de fa ' Charge d'Intendantdes Finances, l'avoir
. achetée cinq cens mille livres , 3c vingt
mille livres de pot-de-vin à Madame Colbert , croyant faire fa epur au Cardinal 3c à Colbert , qui bien-rôt après ! ' lui en témoigna fa profonde reconnoif-
fance , en lui ôtant d'un trait de plume plus de cinquante mille livres de rente , qu'il avoit en bon bien fur le Roi -, 3c trouva le moyen 3 en ne lui
faifànr
il •
jî * .
à rHiftoire de Loürs XIV. r faifant payer que cent mille écus , de le rembourfer pleinement par Tes imputations. Son fils Brilacier le Polonois , dont je rapporterai quelque jour les avantures romanefques , n’a jamais retiré que deux cens mille livres de (a Charge ; & Ton neveu l’Abbé Brifacier , qui depuis trente ans travaille dans les Millions , & mene une vie exemplaire »
n’a , pour le faire fouvenir de la fortune de fa Famille , qu’une Abbaye de huit mille livres de rente , quoiqu’il loir auffi neveu du vieil Abbé Brifacier, qui pendant plufieurs maladies de l’Evêque de Rhodez , eut l’honneur de faire la fonction de Précepteur du Roi.
Le Cardinal avoit vendu prefque toutes les Charges de la Reine. Le fèul Colbert avoit eu celle de Secrétaire des Commandemens pour recompenfe de fervice , & fongea à en acheter une de Préfident des Comptes. Il en offrit fept cens mille livres au Préfident de Pontchartrain ; mais ayant appris que toute la Chambre en murmuroit , & menaçoit hautement de lui faire cent difficultez à fa réception , il n’y fongea plus1, & garda pour ces Meilleurs un malta- - : lent.
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lent , qu’il leur a bien fait fentir dans, la fuite de fon miniftere.
On croit qu’une des choies qui gâta autant Fouquet dans l’eüpnt du fut une querelle qu’il eut dans l’anti,-), chambre du Cardinal deux mois, ayant fa mort j avec l’Abbé Fouquet Ion frere. Cet Abbé étoit fort infolent de fon naturel , 8c prétendoit que Ion Frere lui devoit fa fortune. Ils s’étoient brouillez, 8c fe dirent publiquement tout ce que leurs ennemis penfoient dans le cœur.
L’Abbé , entre autres chofes , reprocha à fon Frere, qu’il avoit dépenfé quinze millions à Vaux , qu’il donnoit plus de pendons que le Roi , 8c qu’il avoit envoyé tantôt trois , tantôt quatre mille piftoles à des Dames qu’il nomma tout haut. Le Sur-Intendant, picqué au vif, reprocha à l’Abbé les dépenles exceilîves qu’il avoit faites pour faire l’agreable auprès de Madame de Chatillon, 8c fort inutilement. Le Cardinal fut inftruit par l’Abbé même de ce qui s’étoit pafle ; 8c félon les apparences , il fe fèrvit de cette petite avanture pour achever de perdre Fouquet dans l’efprit du Roi. Ce Prince , après avoir fait rendre au Cardinal tous les honneurs ima-
a l’Hifioire de Loihs XIV. -137 ginables , commença à executer lès dernières volontez. Il confentit que Mancini Ion neveu prit là qualité de Duc de Nevers , & lui donna le Gouvernement du Pais d'Aunis. Il fit enfuite expédier des Brevets à tous ceux à qui Son Eminence avoit deftiné les Bénéfices vacans. L'Abbé de Tonnerre fut nommé à l'Evêché de Noyon j le Maître , Doéteur de Sorbonne à celui de Condom ; l'Abbé de Nefmond , à celui de Bayeux ; l'Ab- . bé Colbert , à celui de Luçon ; Fabri , à celui d'Orange ; Ondondei , Evêque de Fréjus, à celui d'Evreux, qu'il n'accepta pas. Le Chevalier de Vendôme eut les Abbayes de S. Viéfcor de Marfeille, de S. Honorât de Lerins, de Ceriiy , de S. Manfvy de Toul , & d'Yvry.
Le Prince Philippe de Savoye eut Corbeil , le Gard , & S. Medard de Soififons . Le Cardinal d'Eft eut les Abbayes de Saint Vaaft d'Arras , de Moiflàc , de Haune-Combe & de Clugni. Le Cardinal Manchini eut les Abbayes de S.
Lucien de Beauvais , de S. Martin de Laon, delaChaize-Dieu, & de Préaux.
Et il ne faut pas s'étonner que le Roi lai fiât au Cardinal mourant la diftribution de tant de Bénéfices , pu%z e nous
avons
1 3 8 Mémoires pour fervir avons vu arriver prefque la même chofe au Pere Ferrier agonizant. Ce Pere envoya au Roi la veille de fa mort, la feuille des Bénéfices vacans remplie des noms de ceux qu'il croyoit les plus dignes 5 & j'ai oui dire que Sa Majellé y • avoir changé peu de chofe. Il y avoit pourtant cinq ou fix Evêchez à donner, feize Abbayes , & plus de cent Prieurez, Canonicats , ou Chapelles. Et la preuv/e de ce grand crédit qu'avoit le Pere Ferrier , la voici.
Huit jours avant fa mort , il manda à l'Evêque de Marfeille , qui étoit en Pologne , qu'il lui donnoit l'Archevêché de Sens : mais fix jours après il lui fit écrire , qu'il ne pouvoit pas lui tenir parole , & que fe Tentant prêt à mourir , il fe croyoit obligé en confidence de mettre à Sens un Evêque qui fût en état de réfider ; & effectivement il mit fur la lifte Corbon Archevêque de Touloufe , qui fut transféré à Sens. J'ai fçu ces particularitez de Parette neveu du Pere Annat, que le Pere Ferrier avoit chargé d'écrire à l'Evêque de Marfiille.
L'Evêque de Baveux m'a conté que lorfqu'il fut nommé ( ce fut dix ou douze jours avant la mort du Cardinal. ) M.
à f Hiftoire de Loin s XIV. 155?
le Tellier dit au Prefident de Nefmond Ion Pere , il faut que vous alliez remercier le Roi y &c lui prefenter votre Fils *, c’eft une nouvelle manœuvre , mais M.
le Cardinal le fouhaite , & fe meurt.
Ils y allèrent * & le Roi , dès la première fois , leur parla de ce ton de Maître s qu'il a toujours eu depuis. Je crois , dit-il au Prefident , que votre Fils fera Ion devoir ; on m'en a dit beaucoup de bien. Il m'a conté aulïi que Moniteur le Tellier avoit alluré à Ion Pere ; que le Roi lui avoit dit quatre jours avant la mort du Cardinal , Je veux Gouverner par moi-même , alïtfter réglément au Conleil , entretenir les Minières les uns après les autres ; & je fuis refolu de n’y pas manquer un feul jour , quoi que je prévoye qu'à la longue cela deviendra ennuyeux. Moniteur le Tellier alla tout courant le dire à la Reine Mere
qui lui rit aux nez , en lui difant : En bonne foi 3 M. le Tellier , qu'en croyezvous ? La fuite fera bien voir qu'elle
auroit dû connottreun peu mieux ce.
Prince vraiment né pour gouverner les hommes.
MEMOI-
Fin du II. Livre. -
L’HISTOIRE n
LOUIS XIV
LIVRE TRO IS IE ME
LE Roi donnna à la recommandation de la Reine Mere , la Capitainerie de Saint-Germain en Laye au Marquis de Richelieu , qui avoir époufë par amour une Fille de la Beauvais. Il longea enluite à pratiquer tout de bon les leçons du Cardinal} mais ne le voulant pas fier abfolument à ce qu’il lui avoit dit , il le rélolut à en juger par lui-même , & dit en particulier au Sur-Intendant , qu’il vouloit enfin être Roi , & prendre une connoiflànce exacte & parfaite de les affaires } qu’il commenceroit par les Finances , comme la choie la plus importante , pour tâcher
de
a FHiftoire de Louis XIV. 141 de les rétablir , & d'y mettre un bon ordre ; qu'il n'y avoit que lui en France qui pût l'en inftruire ; qu'il le conjuroit de le faire fans déguifement ; qu'il fe ferviroit toujours de lui pourvu qu'il le reconnût lincere ; que le pâlie étoit palîé & oublié , mais qu'il prît garde à ne lui point dire une choie pour l'autife. Fouquet protefta de fadncerité, & cômmença dès le lendemain à parler au Roi de les affaires. Il lui expofoit nettement toutes lès dépenlès , & entroit fur cet article-là dans un fort grand détail. Beaucoup plus relervé fur la recette , dont il avoit peine à lui découvrir toutes les fources , prévoyant allez que s'il difoit tout, il ne lèroitbien-tôtplus necelîàire. Il avoit tenu un petit conlèil avec lès plus intimes amis ; & leur avoit rapporté le difcours du Roi. De Lorme , Bouchard , & Pelillon qui étoient de ce conleil , lui firent remarquer que dans ce dilcours du Roi il paroifloit beaucoup de fermeté ôc de bonté ; & qu’il feroit peut-être dangereux de ne lui pas dire les choies comme elles étoient 5 mais il fe mocqua d'eux , les a durant que ces premières velleïtez dç gouverner ne feroient pas long-tems
dans
.141 Mémoires pour fervir dans l'efprit d'un jeune Roi , entraîné par (es pallions ; ôc qu’il n’y avoit guéres d’apparence qu’il pût foutenir huit heures par jour des occupations fi désagréables -, lui que les piailirs entouroient &c appelloient de tous cotez. Il donna au Roi des états de fa dépenle , qu’il groffilïbit , & de les revenus qu’il diminuoit , faifant les choies encore pires qu’elles n’étoient. Le Roi montroit tous les foirs ces états à Colbert , qui lui en faifoit remarquer les faullètez. Le Roi infiftoit le lendemain avec Fouquet , fans pourtant 'vouloir paraître trop inftruit ; & Fouquet inlolent perlilloit dans le menfonge. Cette épreuve pluiieurs fois réitérée , détermina enfin le Roi à perdre Fouquet. C’eft de Peliilbn & de Parette que je tiens ces particularitez. Il concerta avec Colbert les moyens de le faire avec fureté.
Après avoir mis Colbert dans leConfeil des Finances , pour examiner de plus près la conduite de Fouquet , dont l’heure n’étoit pas encore venue, il fongea à la diftribution des Bénéfices. Il fit un Conlèil de Confidence compofié de Pierre de Marca Archevêque de Touloufie , de Hardoiiin de Perefixc Evêque
à r Hifioire de Loiiis XIV. M4J de Rhodez , qui avoit été Ton Précepteur & du Pere Annat Jefuite , Ton Confeflèur , homme illuftre , qui n'a., jamais rien fait pour /es parens , & qui trouvant le poids trop pefant , s’en déchargea fur le PereFerrier , & eut l’honneur & la con/olation de mourir /impie Religieux. La Reine Mere preflà tant le Roi , qu’il donna au/ïi une place dans le Conleil de Confcience à la Motte- Houdancourt Evêque de Rennes , /on grand Aumônier ; mais il n’y demeura pas long-tems. C’étoit une tête de fer , grand Théologien , bon Cânonifte , de moeurs irreproclables , digne enfin du porte qu’il occupoit dans l’Egli/è , fi une avarice fordide n’eût pas e/Facé toutes fes bonnes qu alitez. Il fai foi t enrager les autres ; & le Roi pour s’en défaire lui donna l’Archevêché d’Auch , où il alla ré der. On examinoit dans le Confeil de Con/cience tous les Sujets l’un après l’autre. Il ptoit difficile d’y faire pafièr fon ami dans la foule. Le mérite y étoit di/cuté /everement par trois ou quatre hommes , qui ne s’accordoient pas toujours ; & par-là le Prince voyoit la vérité ; au lieu que quand tout eft à la main d’un feul , il lui eft fort aifé d’in-
finuer
144 Mémoires pour fervir finuer ce qui lui plaît , de rompre le cou à des gens qui n'ont perlonne pour les défendre , & de faire oublier les indifféré ns.
Auflî-tôt après la mort du Cardinal ‘le Roi étoit revenu à Paris , & y avoit affilié au mariage de Marie Mancini avec le Connétable Colonne. Il lui fit des prelèns magnifiques , & la vit partir fans émotion , ne le fouvenant plus du feu pafiager qu'autrefois elle avoit allumé dans Ion cœur. La Connétable n'étoit pas de même ; & plus de dix ans après , lorfqu'elle quitta fon mari , le lauva de Rome , & vint en France , elle croyoit que le Roi l'aimoit encore ; ' & fut fort étonnée de la défenlè qu'il lui fit faire de venir à la Cour. Elle partit fort mécontente de tout le monde ; du Cardinal fon Oncle , qui ne lui lailïoît que cinq ou fix cens mille écus , & qui l'avoit déshéritée , difoit-elle, pour donner fon bien à un Etranger ; de lès Sœurs, qu'elle mépriloit & haïllbit ; de Colbert , qu'elle n'a voit jamais pu foulfrir j enfin du Roi , qui la laillbit partir fans fe foucier d'elle. C'eft ainfi qu'elle parloir , & allez publiquement.
Quelques jours après fe fit au Palais-
Royal
a t Hiftoire de Louis XIV. 1 4 y
Royal un Mariage plus important.
Monsieur, Frere unique du Roi , époufa Anne-Henriette d’Angleterre , Princeflè dont l’efprit , les agrémens , ôc fi j’oie le dire , les manières galantes me fourniront beaucoup de matière dans la fuite. Monfieur venoit d’avoir pour Appanage les Duchez d’Orléans , de Valois , & de Chartres , avec Montargi§.
Il a eu depuis le Duché de Nemours.
Le Mariage de Madame d’Orléans avec le Prince de Tofcane fe fit aufli , & le Roi lui donna trois cens mille écusÿ mais on ne parla point des nouvelles, prétentions du Grand Duc , il fut traité - à l’ordinaire : Le Cardinal Mazarin ne pouvoir plus l’appuyer de fon crédit.
La Princeflè étoit belle comme un Ange , & n avoit pas envie d’aller fi loin. Aufli eut-elle peine à confentir à ce mariage. Elle avoit crû époufer le Prin-.
ce Charles de Lorraine qui lui avoit.
fait l’amour. Pendant tout l’hiver 5 on joüoit tous les jours au Luxembourg à de petits jeux , à Colin-Maillard ; point de cartes , ce n’étoit point la mode , on rioit cent fois d’avantage ; il y avoit des violons , mais ordinairement on les faifoit taire pour danfer aux chanfons.
, G l’Af-
1 4 <5 Mémoires pour fervir L’Affaire av,oit été fort avancée ; mais la vieille Mademoifelle avoit tant parlé & chucheté , qu’elle avoit tout rompu. Elle étoit au defefpoir que (es foeurs cadettes &c gueules auprès d’elle , Ce mariafïènt à fa barbe. La Princefïè Tofcane fut regalée à Fontainebleau , & traitée jufqu’à Marfeillepar les Officiers du Roi. La Duchefle d’Angoulême l’accompagna jufqu’à Florence , où elle arriva dans l’intention de faire enrager M ari & Belle-Mere , en quoi on peut dire qu’elle réüffit admirablement. lime fouvient qu’elle commença par garder fon cachet de fille, ne voulant pas difbit-elle , mêler les Fleurs de Lys , avec ces petits ronds Florentins -, c’étoit bien débuter. Nous verrons dans la fuite de ces Mé- ■> moires qu’elle en a bien faitpenitence.
Malgré les dépenfes extraordinaires,'
& le mauvais état des Finances , le Roi ne laiflà pas de diminuer les Tailles de trois millions pour l’année 1661. dans la réfolution de faire davantage pour le foulagement de fes Peuples , dès qu’il le pourrait. Il alla à Fontainebleau le 20. d’Avril , & y reçut l’hommage que lui fit le Duc de Lorraine pour le Duché de Bar. Il lui avoit rendu la Lorraine
par
a L'Hifioire de Loiirs XIV. 147 par générolité , quoique ce Prince n'eûc pas été compris dans le Traité des Pyrénées. Il donna en même tems le Gouvernement du Pays Melïin & du Verdunois au Maréchal de la Ferté pour le recompenfèr du Gouvernement de Lorraine qu'il lui ôtoit. Ce Maréchal , quoiqu'un peu brutal l’avoit bien lèrvi dans la derniere Guerre , & ne s'étoit pas enrichi autant qu’on le difoit.
Le Roi étoit tous les jours cinq ou lîx heures dans lès Conlèils , & entretenoit louvent lès Miniftres en particulier,pour voir s'ils lui diloient les mêmes chofes , que lorlqu'ilsétoientenlèmble. Il lè failoit lire toutes les Lettres des Ambalïàdeurs j & y répondoit lui-même ; mais cela ne l'empêchoit pas de donner toutes fortes de divertilïèmens à là Cour. Il avoit fait agrandir le canal de Fontainebleau , & il s'y promenoir tous les jours en caleche avec Madame , & quelques autres Dames. La Reine étoit grofle , & s'y faifoit porter en chailè. Les Çourtilàns étoient à cheval,& il y avoir fouvent des parties de Chailè l'aprèlÜinée , ôc le Bal le foir. On y donna le Ballet des Saifons , où le Roi reprefentoit le Printemps, accompagné des jeux .,.
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1 48 Mémoires pour feruir des ris , delà joye & de l'abondance. Ll y danfa avec cette grâce qui accompagrçoit toutes Tes aàions & cet air de Maître , qui même fous le mafque , le faifoit remarquer entre les Courtifans les mieux faits. LeComte d 'Armagnac, & le Marquis de Villeroi ne lui faifoient point de tort. Il étoit alors fort amoureux de Mademoifelle de la Valliere, & d'autant plus touché , qu'il en faifoit encore un myftere prefque impénétrable. Heureux dans fa foibleflè s'il avoit toujours gardé une pareille conduite -, & fi par une vaine oftentation de fes plaiiîrs j il n'eût point donné de fcandale. Mais nous en parlerons dans fon tems , 6c nous dirons pour l'excufer en peu , qu'il fut dans la fuite comme forcé,par la trahifon du Marquis de Vardes à faire un éclat , dont fa confcience fouffrira jufqu'au dernier moment de fa vie.
Mademoifelle de laValliere n’étoit pas de ces beautez toutes parfaites , qu'on admire fouvent fans les aimer. Elle étoit fort aimable ; & ce Vers de la Fontaine. Et la Grâce plus belle encore que la Beauté , femble avoir été fait pour elle. Elle avoit le teint beau , les cheveux blonds , le fourirç agréable , les yeux bleus , &:
à tHifioire de Loins 3ÉIV. 149 & le regard fi tendre , & en même temS fi modefte, qu’il gagnoit le cceür & l’estime au même moment ; au refte al lêz peu d’efprit, qu’elle ne lailToit pas d’orner tous les jours par une leéture continuelle. Point d’ambition,point de vûës , plus attentive à Songer à ce qu’elle aimoit , qu’à lui plaire ; toute renfermée en elle-même , & dans fa pallion , qui a été la feule de fa vie ; préférant l’honneur à toutes chofès , & s’expofant plus d’une fois à mourir , plutôt qu’à laifïèr ïbupçonner fa fragilité ; l’humeur douce , liberale , timide , n’ayant jamais oublié qu’elle faifoit mal , eiperant toujours rentrer dans le bon chemin; Sentiment Chrétien, quia attiré fur elle tous les tréfors de la mifèricorde , en lui faiiànt pafïèr une longue vie dans une joye fblide , & même fenfîble , d’une pénitence auftere. J* en parle ici avec plaifîr. J’ai pafïe mon enfance avec elle. Mon Pere étoit Chancelier de feu Moniteur , & fa Mere étoit femme du premier Maître d’Hôtel de feue Madame. Nous avons jolie enfemble plus de cent fois à Colin-Maillard ,& à laCligne-Mufette.
Mais depuis qu’elle eût tâté des amours du Roi , elle ne voulut plus voir Ses an-
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ciensamis, ni même en entendre parler : uniquement occupée de fa pafïîonqui lui tenoit lieu detout.LeRoi n’éxigoit point d’elle cette retraite,il n’étpit pas fait à être jaloux,& encore moins à être trompé.Enfin, elle vouloir toûjours voir fon Amant, ou fonger à lui , fans être diftraite par des compagnies indiferentes.
La Cour étoit dans la joye & dans l’abondance;Les Courtifans faifoient bonne chere , & joüoient gros jeu. L’argent rouloit , toutes les bourfès étoient ouvertes , de les Notaires en faifoient trouver aux jeunes gens tant qu’ils vouloient. L’ufurier étoit dur , mais prendt-on garde aux conditions quand on effc jeune, & qu’on veut avoir de l’argent ? Ainfi ce n’étoit que Feftins , Danfes , & Fêtes galantes. Le Comte de Saint Aignan, toûjours lui-même. Ce diftinguoit entre tous les autres. Il fit drefïer un théâtre dans une allée du Parc de Fontainebleau , & il y avoit des fontaines naturelles , des perfpeélives , une cotation. On y reprefenta une Comediq nouvelle , & la Fête enfin fut fî magnifique , qu’on foupçonna qu’il n en étoit que l’ordonnateur. Le Roi, la Reine & les Dames s’y trouvèrent , 6c en furent fort fatisfaits. Ce
k r Hifioire de Louis XIV i ji Ce fut alors que le Roi fit le Florentin Lulli Sur-Intendant de fa Mufique.
On Pappelloit Baptifte. Il avoit été Valet-de-Pied de Mademoifelle. Il faifoit dès fon enfance de très-beaux airs fans Içavoir aucune note de mufique , de les faifoit noter par des Maîtres qui admiroient Ion génie. Il apprit depuis la mufique dans les régies , & a pafle pour le premier homme du monde dans fou Art. Audi original que Corneille & Racine dans les Tragédies , que Moliere dans les Comédies , que Quinaut dans les Opéra 3 que Defpreaux dans les Satyres j que la Fontaine dans les Fables. Car il efi: bon de remarquer en paflànt que le Roi a fait pendant la Paix tous ces hommes finguliers que je viens de nommer , à Pexception de Corneille , tous auiîi. illuftres dans leur genre , que - les Condez & les Turennes l’ont été dans le leur. Obfervation qu’on a faite dans tous les tems, que fous le Régné des Héros 3 il le forme de grands hommes dans toutes les conditions de la vie.
Les divertiflèmens que le Roi ne prenoit qu’en paflànt ne l’empêchoient pas de fe donner aux affaires. Il envoya des Ambaflàdeurs en divers endroits ; l’Ar-
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1/2. Mémoires pour Jèrvir chevêque cTAmbrun alla en Efjpagne; le Comte d’Eftrades , en Angleterre 3 la Barde en Suifle , Courtin & le Prefident Colbert furent nommez pour relier les limites de Flandres avec les Commilïaires d'Efpagne. Quelque tems auparavant le Roi avoit mis en délibération dans Ion Confeil, s'il pouvoir en honneur & confcience lècourir le Portugal ; & fes trois Miniftrësavoient conclu qu'il le pouvoit , n'étant pas plus obligé que le Roi d'Efpagne à obferver tous les articles du Traité de Paix ; 6c que puifque les Elpagnols ne lui faifoient aucune raifon /ur quatre-vingtquatre articles de griefs , que l'Archevêque d'Ambrun leur avoit propolez à Madrid 3 il en pouvoit faire autant de fon côté , & compenfer l'un par l'autre. Il prit donc la refolution de le faire , mais le plus fecrettement qu'il le pourroit , & chargea Fouquet de cette négociation à l'infçu des autres Ministres. Fouquet fe lèrvit pour cela d'un nommé la Baftide , qui avoit eu quelques habitudes à Londres du tems de Cromvvel. Il fit refoudre le Roi d'Angleterre à époufer la Princeflè de Portugal , ôc lui promit de lui faire donner
par
à l'Hiftoire de Louis XFV. 155 par le Roi deux cens mille écus par an, qui feroient employez au fecours du Por- , tugal. Les chofes en étoient là , lorfque le Roi envoya le Comte d'Eftrades en Angleterre , fans lui rien dire de la négociation fecrette que Fouquetavoit entre les mains. Le Roi d'Angleterre pre £■ la d’Eftrades d'écrire au Roi en faveur des Portugais ; mais le Roi répondit qu'il vouloit executer fidellement le Traité des Pyrénées. Le Roi d'Angleterre répliqua qu'Henri le Grand n'avoit pas été iî fcrupuleux , & qu'aprèsla Paix de Vervins il n'avoit par laifle de donner de gros fubfîdes auxHollandois; à quoi le Roi répondit qu'il fe feroit toujours honneur d'imiter le Roi fon grand-Pere , & qu'il n'avoit jamais rien fait contre fa parole , puifqu'en lignant la Paix de Vervins il avoit averti le Roi d'Efpagne qu'il devoir de grandes fommes d'argent aux Hollandois fes bons Comperes , & qu'il ne prétendoit pas leur faire banqueroute. Ainfi d'Eftrades , tout habile qu'il étoit , fut joiié par les deux Rois fur les affaires duPortugal , jufqu'à ce que Fouquet ayant été arrêté , le Roi lui découvrit tout le myftere , & défendit à la Baftide de s'en mêler davantage. G v Le
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Le Duc d'Epernon mourut en ce tems-là. Il étoit Chevalier des Ordres du Roi & de la Jarretière , Gouverneur de Guienne , & Colonel Général de l'Infanterie Françoife. Le Roi fupprima fa Charge > & donna au Maréchal de Gramont le titre de Colonel des Gardes Françoifes , avec la fiirvivance pour le Comte de Guiche , & les mêmes appointemens qu'a voit le Colonel Général. Il avoit donné le Gouvernement de Touraine au Comte de Saint Aignan , qui s'étoit acquis les bonnes grâces par fà gayeté naturelle , & par quelques petits fèrvices fort fecrets.
Ce M. d'Epernon étoit fils du factieux Duc d'Epernon , le plus puiflànt favori d'HenrilII. Il étoit ami, ou pour mieux dire , fùivant de Quelus , qui en mourant l'avoit recommandé au Roi fi tendrement > qu'il devint fon Favori.
J ’ai oui dire au vieux Maréchal de Villeroi que M. de Bellegarde , autre Favori , étoit à la mort d'Henri III»
Grand Ecuyer de France , feul Premier Gentilhomme de la Chambre , & Maître de la Garde-Robe. Il alla auflî-tôc trouver Henri IV. & dès le premier foir
coucha aux pieds de fou lit , comme
à r Hijtoire de Loiiis XIV. iyy
faifoit alors le Premier Gentilhomme de la Chambre. Henri IV. lui dit :
Monfieur de Bellegarde , comptons ensemble. Je vous laide la Charge de Grand Ecuyer ; mais il faut que vous partagiez vôtre Charge de Premier Gentil-homme de la Chambre avec le Vicomte de Turenne , qui a toujours été le mien; & que vous cediez celle de Maître de la Garde-Robe à Roquelaure x qui eft aufïi le mien.
Le Marquis d' Ambre , qui eft un vieux répertoire , m'a conté que le Roi Henri IV. s'étant éveillé la nuit , appella M.-de Bellegarde , & lui propofa de ceder la moitié de fa Charge de Premier Gentilhomme de la Chambre au Vicomte de Turenne , que deux heures après s'étant encore éveillé , il lui propofa de ceder à M. de Roquelaure la moitié de la Charge de Maître de la Garde-Robe ; & que Belle-garde lui dit : Hé bien , Sire , je le veux bien , mais ne vous réveillez plus , s'il vous plaît.
Il commença alors à y avoir deux Gentilhommes de la Chambre, M. d'Epernon , qui l'avoit été devant M. de . Bellegarde , renouyella fes prétentions ;
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&c fît créer pour lui une troifieme Charge , & le feu Roi créa la quatrième pour M. de Mortemart. La Charge de Colonel de l'Infanterie avoit été faite Charge de la Couronne fous Henri III.
pour M. d'Epernon , & celle de Grand Maître de l'Artillerie fut auffi faite Charge fous Henri IV. pour M. de Sulli. Il ïèmble qu'en France les Favoris ont la Eevre tierce. Henri III. en avoit , Henri IV. n'en eut point , Louis XIII. en a eu. Louis XIV n'en aura jamais Je ne prens guéres d'intérêt à ce qui arrivera après lui. Henri IV. avoit pour ami M. de Bi ion, & s'en vantoit publiquemenr,lorfqu'il rentra dans Paris , & qu il reçût les complimens du Parlement dans l'Hoîel de Schomberg,qui eft prefentement l'Hôtel d'Aligre. Il leur dit : Meilleurs, -voilà M. de Biron , c'eft un homme que je prefente volontiers à mes amis & a mes ennemis. Loiiis le Grand eût dit fort -volontiers la même chofe de M. de Tuienne -, mais ces familiaritez Royales ne font plus à la mode : & je ne fçais fi les Rois ont bien fait de les abolir. On les craint j on les aimoit, Henri IV. étoit le plus grand Roi & le meilleur homme du monde. Un jour M. du Maine vint fe.
à t Hifloire de Louis XIV. 157 plaindre à lui de l'infolence de M . de Balagni , qui avoit fait appeller en duel le Duc d'Eguillon fon fils. Balagni eft bienheureux j difoit M. du Maine, que je n'aye pas été chez moi , je l'aurois fait pendre à la grille. Le Roi ne fit que fe retourner vers ceux qui étoient dans la chambre , & leur dit : Le bon-homme fe fent encore de la Ligue. Ce grand Roi avoit fes foibleflès comme un autre homme. Il étoit amoureux de la Ducheflè de Beaufort , & vouloit ablolument l'époufer. Il nomma Sanci fon Ambafladeur à Rome pour faire calTer fon mariage avec la Reine Marguerite, fous prétexte de fa mauvaife conduite ; Mais Sanci ne voulut point fe charger de la commilfion : Sire , lui dit-il, avec une franchife de vieux Courtifan , il vaut mieux que vous gardiez celle que vous avez , au moins eft-elle de bonne mai fon.
Un jour un Ambalïàdeur d'Elpagne caufant avec Henri IV. lui difoit qu'il eût bien voulu connoître fes Miniftres pour s'adrelïèr à chacun d'eux fuivant fon caraétere. Je m'en vais , lui dit le Roi , vous les faire connoître tout à l'heure. Ils écoient dans l'antichambre
en
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en attendant l’heure du Confeil. II fit
entrer le Chancelier de Sylleri & lui dit, M. le Chancelier , je fuis fort en peine de voir fur ma tête un plancher qui ne vaut rien , & qui menace ruine. Sire , dit le Chancelier , il faut confulter des Architectes , bien examiner toutes choies , & y faire travailler , s’il eft befoin,mais il ne faut pas aller fi vite : Le Roi fit enfuite entrer M. de Villeroi, 8c lui tint le même difcours. Il répondit fans regarder feulement le plancher r Vous avez grande raifon, Sire, cela fait peur. Après qu’ils furent fortis , entra le Prefident Jeannin , qui à la même queftion répondit fort différemment.
Sire , je ne fçais pas ce que vous voulez dire; voilà un plancher qui eft fort bon. Mais reprit le Roi , ne vois-je pas làhaut des crevaflès , où j’ai la berlue. Allez , allez , Sire , répondit Jeannin, dormez en repos , vôtre plancher durera plus que vous. Quand les trois Miniftres furent fortis, le Roi dit à l’Ambaftàdeur : Vous les connoiflèz préfentement : Le Chancelier ne fçait jamais ce qu’il veut faire. Villeroi dit toujours que j’ai raifon. Jeannin dit tout ce qu’il penfe, 8c penfe toujours bien; il ne me flatte pas* comme yous voyez. Ce
a l'Hifioire de Louis XIV. i jjr
Ce grand Prince étoit prompt , mais bien-tôt la raifon le faifoit revenir. Le Colonel Tifche , qui commandoit les Suilïès dans Ton Armée, lui vint demander les montres des Suifïès la veille de la bataille de Dreux. Le Roi qui n'avoir point d'argent fè mit dans une furieufè colere , le traita fort mal , & & fe por-* ta à des paroles injurieufes. Le lendemain en rangeant les Troupes en bataille , il le fouvint de ce qu'il avoit fait , ôc quand il fut devant le Bataillon Suiffè : Colonel Tifche, lui dit-il en l'embraflànt , )'ai tort à votre égard , & je vous fais toutes réparations. Ah ! Sire, lui répondit le vieux Colonel , vos bontez me vont coûter la vie. Effectivement on donna la bataille & il fut tué.
Revenons d'où je fuis parti. Le Maréchal de Vivonne écrivoit de Melïine au Roi , & finifloit fa lettre par ces mots : Nous avons befoin ici de dix mille hommes pour foutenir l'affaire. Il la donna à cacheter à l'Intendant du Terron, qui ajouta après les dix mille hommes , & d'un General. Ce du Terron avoit bien de l'efprit.
Ce fut un peu après la mort du Duc d'Epernon 3 que le Duc de Richelieu
îie
i Go Mémoires pour fervir
ne voulant faire la Guerre , ni par Terre y ni par Mer , vendit le Gouvernement du Havre au Maréchal Duc de Noailles , & la Charge de General des Galeres au Marquis de Crequi. Il eut cent mille écus du Havre , & fept cens mille livres des Galeres, & employa cet argent , fuivant la coûtume inviolablement obfervée par les heritiers des Premiers Miniftres , qui ne font guéres de contrats de conftitution.
Je pafïè legerement fur tous les évenemens publics ; on les trouve écrits par tout , & je ne veux m'arrêter que fur de certaines chofes ignorées du commun des hommes.
Le Roi au milieu de fes affaires & même de fes plaifirs , fongeoit toujours à fe défaire du Sur-Intendant. Ce Miniftre avoit déjà donné allez de prife fur lui. Ses diflïpations effroyables , neuf ou dix millions au moins dépenfez à Vaux , tandis que la Maifon du Roi n'étoit pas payée , les pendons fecrettes qu'il donnoit aux Courtifans , les trefors qu'il jettoit à la tête de fes amis , les fortifications qu'il faifoit faireàBelle-Ifle , comme s'il avoit eu desdefîèins de Guerre -y fa négligence dans les Affai-
à f Hiftoire de Loin s XIV. 1 61 tes , tout cela étoit plus que fufïifant pour lui faire fon procès dans les formes : outre qu'il y avoir une necefïîté abfoluë de changer de Sur-Intendant , pour avoir occalîon de ne pas donner tout ce qu'il avoit promis , & pour dépouiller tous ceux qui s'étoient enrichis. Il avoit encore le défaut d'être infolent, & fi j'ofe le dire , infatiable fur le chapitre des Dames. Il attaquoit hardiment tout ce qui lui paroifloit aimable , perfuadé que le mérité foutenu de l'argent, vient à bout de tout. Il ofâ lever les yeux jufqu'à Mademoifelle de la Valliere ; mais il s'apperçut que la place étoit prife j 8c voulant fè juftifier auprès d'elle 8c de fon Amant fecret , il fe donna la million de confident ; 8c l'ayant mile à un coin dans l'antichambre de Madame , il lui vouloit dire que le Roi étoit le plus grand Prince du monde , le mieux fait , & autres mêmes propos :
mais laDemoifelle fiere du fècret de fon cœur , coupa court , 8c dès le foir s'en plaignit au Prince , qui n'en fit pas ièmblant , 8c ne l'oublia pas. Madame du Plefïis-Bellierre , amie de Fouquet , l'avoit aufli attaquée , en lui difant que Monfieur le Sur-Intendant avoit vingt-
mille
léi Mémoires pourfervir mille piftoles à Ion fèrvice ; & fans fe fâcher elle lui avoit répondu, que vingt millions ne lui feroient pas faire un faux pas ; ce qui avoit fort étonné la bonne confidente , peu accoutumée à de pareilles réponses.
Le Roi étoit donc réfolu de perdre Fouquet ; mais fa Charge de Procureur General du Parlement étoit un rempart, à l’abri duquel il fembloit être en fureté. A peine fortoit-on des Guerres Civiles , où la puiflànce de cette Compagnie n’avoit que trop éclaté. Il n’étoit pas à propos de lui fournir de nouveaux fujets de plaintes , en faifant faire le Procès des Commiflàires , à l’un de les principaux Officiers , & d’ailleurs s’en remettre au jugement de cent cinquante perfomies , qui veulent tous opiner longuement , c’étoit la mer à boire, & peu d’aflùrance de bonne Juftice. Il falloit donc perfuader à Fouquet de vendre fà Charge de Procureur General; la chofe n’étoit pas ai fée. Colbert par fon propre intérêt ; mêlé d’un peu, de zele , fè chargea de la commillion ; & pour en venir à bout , il fit les démarches les plus humbles , pour s’infinuer dans l’efprit de Fouquet. Il le prit par
à t Hiftoire de Louis XIV. i (Tj les louanges , & fit fi bien que Tes maniérés foumifes lui firent prefque oublier les démêlez qu'ils avoient eu enfèmble du tems du Cardinal. Il y avoit déjà long-tems que Colbert , pour avoir fa place , lui rendoit de mauvais offices , en tâchant de diminuer fon crédit parmi les Gens d'affaires. La chofe étoit allée fi loin , que Fouquet s’en étant plaint amerement , le Cardinal lui dit àTouloufequ'il leprioit d’oublier pour l'amour de lui tout ce qui s'étoit pafië ; que Colbert n'y retourneroitplus ; qu'il lui feroit volontiers le fàcrifice d’un autre homme; mais que celui-là étant feul inftruit & chargé de toutes les affairés de fa maifon , il ne pouvoit s'en paffer. Il femble qu'un pareil éclat devoit rompre entr’eux toute intelligence ; & cependant Fouquet ne laifïà pas d'écouter les doux propos de fon ennemi reconcilié par force. Il le crut encore trop foible auprès du Roi pour ofèr entreprendre de voler de fes propres ailes , 8c lui donna chez lui des entrées parti-' culieres j qu'il n’accordoit qu'à fes meilleurs amis. Colbert en profita , 8c dans fes converfations ne manqua pas de lui faire remarquer la mine tendre 8c la confiance
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fiance aveugle que le Roi avoit pouf lui. Dans le même tems ce Prince ne parloir que de Monsieur le Sur-Intendant, l'envoyoit chercher à tous momens , déci-, doit une infinité de petites choies par Ion avis , iansconfulter iès autres Miniftres, lui accordoit toutes les grâces qu'il demandoit , 8c venoit de recevoir avec des diftinétions particulières l'Evêque d'Agde Ton frere pour Maître de l'Oratoire. Colbert faifoit valoir tour cela.
Fouquet perfuadé 8c attendri , juroit
Î|u'il donneroit la vie pour le Roi. J'en erois autant , reprit Colbert j mais à quoi lui fervent toutes ces paroles , il n'y a pas un fol dans l'Epargne , 8c vous fçavez , Monfieur , combien les moyens extraordinaires font difficiles 8c dangereux. Vous avez raifon , dit Fouquet , je vendrois de bon cœur tout ce que j'ai eu au monde pour donner l'argent au Roi. Colbert ne voulut pas aller plus loin j maisdans la fuite de leurs converfations en parlant de la Charge de Préiident à Mortier , dont Fieubet avoit offert dix-huit cens mille livres ; Fouquet de lui-même dit , qu'il n'en auroit guéres moins,s'ilvouloit,de faCharge de Procureur General, 8c que le même
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me Fieubet lui en avoir offert quinze Cens mille livres. Mais , Monfieur reprit Colbert , eft-ce que vous la voudriez vendre ; Il eft vrai qu'elle vous eft aflèz inutile. Un Sur-Intendant Miniftre n'a pas le teins de voir des procès. La choie en demeura-là , mais ils en parlèrent fi fouvent , que Fouquet fè croyant affiné de l'efprit du Roi , dit un jour à Colbert , qu'il avoit envie de vendre fa Charge pour en faire unfacrifice au Roi. Ce fut alors que Colbert fè jetta dans des acclamations ; & Fouquet enyvré de la belle aétion qu'il croyoit faire, alla fur le champ le dire au Roi , qui le remercia , ôc accepta l'offre fans balancer , en lui cachant le véritable fujet de fa joye. Le Roi dès le même foir ne manqua pas de dire à Colbert , tout va bien , il s'enferre de lui-même; il m'eft venu dire qu'il porteroit à l'Epargne tout l'argent de fa Charge. J'ai appris ces particularitez de Perrault , à qui Colbert les a contées plus d'une fois.
Cette négociation dura jufqu'au mois d'Août ; & dès que Fouquet eut vendu fa Charge à Monfieur de Harlai , bon homme , homme de bien , mais qui n'en étoit pas fort capable ; & qu'il eut '• faiç
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fait porter un. million à Vincennes , di le Roi le voulut avoir pour des dépenfès fècrettes, Sa Majefté lui redoubla Ces carellès. D'autre côté Colbert qui s'étoit contraint pendant trois ou quatre mois, ne le ménagea plus , & ne garda plus de mefures avec un homme , qu'il vouloit , & qu'il croyoit pouvoir pouflèr à bout. Le Roi ne crut pas le devoir faire arrêter à Paris , & par un excès de prévoyance , dont il n’avoit pas befoin, il l'engagea à lui donner une Fête dans fa belle Maifbn de Vaux , réfolu de le faire arrêter au milieu des hautbois & des violons , dans un lieu qui Ce pouvoir dire une preuve parlante de la diilîpation des Finances. Mais avant l'execution , n'ayant pû s'empêcher d'en faire confidence à la Reine-Mere , elle lui dit tant de railôns pour l'en empêcher, qu'il réfolut dès-lors de faire le voyage de Nantes , fous prétexte d'aller prefler les Etats de Bretagne d'accorder ce qu'il leur demandoit. La Reine-Mere avoir quelque peine à abandonner Fouquet , pèrfuadée que Colbert plus ruftique lui laifieroit encore moins de crédit. La vieille Duchefle de Chevreufe l'a voit pourtant gagnée à une Fête qu’elle lui
donna
a tHiftoire de Loiiis XIV. iCj donna exprès à Dampierre , afin de l’entretenir plus à Ion aile } Ôc ce fut là l’origine de la liaifon qui fe fprmâ depuis entre Colbert ôc la Maifon de Luines. ;•
Le Roi ne put pas s’empêcher d’aller à Vaux , où tout étoit prêt pour le recevoir. Il avoit dans là caleche Mon-:
Leur , la Comteflè d’ Armagnac , la Ducheflè de Valentinois , & la Comteflè de Guiche. La Reine Mere y alla dans £on caroflè , ôc Madame en Htiere. On y reprefenta pour lapremiere fois les Fâ~ cheux de Molierè 3 avec des Balets ôc des récits en mufique dans les Intermèdes. Le théâtre étoit drefle dans le Jardin , & la décoration étoit ornée de fontaines véritables , ôc de véritables orangers : il y eut enfuite un feu d'arti- t fice ôc un bal , où l’on danfa jufqu'à trois heures du matin. Les Courtiians qui prennent garde à tout , remarquèrent que dans tous les plafonds ôc aux ornemens d’ Architecture , on voyoit la devile de Monfieur le Sur-Intendant.
C’étoit un Ecureüil (ce font fes armes).
, qui montoit fur un arbre avec ces paroles : O no non afcendam ? où ne monteraije point ? Mais ils n’ont remarqué que
depuis
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depuis fa difgrace , qu'on y voyoitauiïï par tout des Serpens & des Couleuvres , qui fiffloient après l'Ecureuil. Au milieu de la Fête Monfieur le Sur-Intendant reçut un Billet de Madame du Pleffis-Bellierre , qui lui donnoit avis qu'on devoir l'arrêter à Vaux , mais que la Reine-Mere avoit fait changer l'ordre.
La Cour étoit à Fontainebleau , & Fouquet , quoique la Fête eût fort bien réulïi , commença à foupçonner qu'on le vouloit perdre. Gourville , homme d'efprit , & fou ami particulier , lui en donnoit tous les jours de nouveaux avis. Il lui dit que le Roi piqué de la magnificence de Vaux , qui effaçoit de bien loin Fontainebleau , & toutes les autres Maifons Royales , n'avoit pas pu s'empêcher de dire à la Reine Mere : Ah !
Madame ! eft-ce que nous ne ferons pas vendre gorge â tous ces gens-là. Il lui arriva même une petite avanture , qui fit juger à lui & à tous lès amis , qu'il - n'étoit pas trop bien à la Cour.
Le Comte de Saint Aignan lui parla dans l’antichambre du Roi devant tout le monde avec la derniere hauteur fé plaignant de lui , & renonçant à fon amitié. Or l'on fçavoit que Saint ,• . Aignan
à ï Hiftoire de Louis XIV. 1 <$9 Aignan étoit alors un petit Favori , 8c trop bon Courtifan , pour être fi fier avec un Miniftre qu’il eût cru bien établi. Il voyoit de plus que le Roiavoit créé exprès pour Colbert une troifiéme Charge d’intendant des Finances , afin qu’il obfèrvât toutes fes aétions. Mais il vit fa perte plus clairement dans un Confeil qui fut tenu quatre jours avant le voyage de Nantes. Le Chancelier & tous les Secrétaires d’Etat y étoient avec les trois Mmiftres. Le Roi y propofa d’abolir abfolument les Ordonnances de Comptant , que les Sur-Intendans donnoient3fous prétexte de dépenfes fècrettes. Sa Majeflé fit afîèz connoître par fon difcours que c’étoit fon intention.
Le Chancelier appuya fortement l’avis du Roi ; 8c Fouquet n’étant pas maître de lui , au lieu d’opiner , s’écria : Je ne fuis donc plus rien ? Il fèntit dans le moment qu’il venoit de dire une foctife , & tâcha de la reparer , en difant qu’il falloit donc trouver d’autres moyens de cacher les dépenfes fecrettes de l’Etat , &c le Roi dit qu’il y pourvoiroit. Le jeune Brienne étoit prefent au Confeil , & m’a conté que dans le moment que Fouquet lâcha cette parole in-
H difcrete
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d i lcrete , Je ne fuis donc plus rien? Le Tellier donna un coup de coude au bon-homme Brienne qui étoit auprès de lui.
On partit pour Nantes quatre jours après. Fouquet fît le voyage avec Lionne fon ami ; & le Tellier mena Colbert avec lui. Ils prirent des Cabanes à Orléans , &c s'embarquèrent fur la Loire.
Les Courtifans difoient hautement que ce voyage feroit fatal à Fouquet ou à Colbert. On voyoit allez qu'ils ne pouvoient pas vivre enlemble , & que l'un des deux perdroit bien-tôt l'autre. Mais le commun avis étoit que Fouquet feroit le plus foible , & le malheureux. Rôle m'a conté qu'étant à Foniainebleau deux jours avant le voyage de Nantes, il trouva fur le grand eicalier de la cour du cheval blanc Seron de la Sironade , qui lui dit tout-bas en paflànt : Monfieur Roze , on va faire le procès au Sur-Intendant , & il fera pendu. Roze Ce mit à rire , & paflà fon chemin.
Mais pour revenir au voyage , le jeune Brienne avoit aufTi pris une Cabane à Orléans , & y avoit donné place à un Commis de Nouveau General des Portes.
Ils virent palier l'une après l'autre les
deux
à CHifloire de Loliis XIV. 171 deux Cabanes où étoient les Miniftres , magnifiquement parées & menées chacune par douze ou quinze Rameurs. Le Commis de la Pofte dit en les voyant pafler : l'une de ces deux Cabanes fera naufrage à Nantes ; voulant faire entendre que ce voyage fe faifoit pour perdre Fouquet ou Colbert. Brienne le prefta de lui dire ce qu'il en fçavoit , mais il fit le myfterieux , & il y a apparence qu'il en avoit feulement oui parler chez Nouveau , homme de bonne chere , où toute la Cour étoit tous . les jours.
Fouquet avoit été averti par lès amis il y avoit plus d'un mois. Il avoit profité de leurs avis , & croyoit s'être mis à couvert de l’orage en ouvrant fon cœur au Roi , & lui parlant cette fois avec fincerité , mais il n'étoit plus tems. Le Roi outré contre lui d'avoir vu cinq mois durant qu'il le trompoit ; avoit pris fes mefures avec Colbert , & les choies étoient trop avancées pour les changer. Il dilïîmula à fon ordinaire , & lui fit plus de carelïès que jamais. Il fit le voyage en pofte à cheval , fuivi de Monfieur le Prince & de Monfieur le Duc, de Monfieur de Turenne, de Mon-
H ij fieur
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fieur de Bouillon , de d’une trentaine de Courtilàns , & fut régalé en chemin (je crois à Saumur par Nouveau General des Portes. ) Il arriva à Nantes le premier Septembre , il alla loger dans le Château. Fouquet fit marquer fon logis à l’autre bout de la Ville } on n’en devina pas d’abord la raifon. On a fçu depuis qu’il y avoir dans cette maifon tin aqueduc fous terre , qui rendoit à la riviere , de qu’il fongeoit à Ce fauver par-là dans Belle-Ifle , en cas qu’on vînt pour l’arrêter. Il étoit parti de Fontainebleau avec la fièvre tierce , de la fatigue du voyage avoit redoublé lès accès. Le Roi , à qui l’on dit qu’il étoit allez mal , ordonna au Comte de Brienne d’aller fçavoit de fes nouvelles. Le Comte arriva dans la maifon à trois heures après midi , & trouva Madame la Sur-Intendante avec Gourville dans une falle , qui faifoit danfer devant elle des païfanes de Belie-Ille. Elle lui dit que Monfieur le Sur-Intendant ne voyoit perfonne , de qu’il étoit dans fon accès. Il répliqua qu’il falloit qu’il le vît » de qu’il venoit lui parler de la part du Roi. On le fit monter ; il trouva le Sur-Intendant couçhé fur fou lit dans des rob- / . bes
à l'Hiftoire de Loin s XIV. 1 7 5 bes de chambre , tremblant la fièvre a filez fort. Il lui dit que le Roi étoit en peine de fa fanté , 8c qu'il l'envoyoit pour fçavoir de fes nouvelles. Le Sur-Intendant reçut le compliment avec grande joye , & s'écria : Le Roi a bien de la bonté pour moi. Il pria enfuite Brienne de dire au Roi qu'il lui répondoit des Etats de Bretagne ; que pluneurs Députez l'étoient venus trouver , & qu’ils feroient tout ce que Sa Majefté fouhaittoit , 8c au-delà. Brienne vouloir s'en aller de peur de l'incommoder. Il le pria de s'alïèoir au chevet de fon lit , 8c lui dit avec un air gai : Monfieur , vous êtes de mes amis. ( Ils étoient racommodez depuis trois ou quatre mois , 8c le Sur- Intendant lui avoitfait payer feize mille livres fur ce qui lui étoit dû de fes pensons. ) Il lui dit donc, vous êtes de mes amis , je vais m'ouvrir à vous. Colbert eft perdu , & ce fera demain le plus beau jour de ma vie. Il lui demanda enfuite s'il n'y avoit rien de nouveau à la Cour. Brienne lui dit que ce matin-là on n'entroit plus chez le Roi par le chemin ordinaire , qu'il falloir palier l'un après l’autre par un petit coridor fort étroit ; que Roze Secrétaire du Cabinet écrivoit
H iij fur
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fur une petite table dans ce corridor, & qu'il étoit obligé de fe lever à chaque perfbnne qui pafïoit ; que Moniteur de Gêvres Capitaine des Gardes du Corps en quartier , & Chamarante premier Valet de Chambre étoient feuls à la porte du cabinet j que le Roi y avoit été enfermé tout le matin , & que quand il étoit entré dans le cabinet , le Roi avoit jetté un grand morceau de tafetas verd fur une table couverte de papiers j ^que tous ces petits changemens donnoient à raifonner. aux Courtifans. Il n'ajouta pas qu'il venoit de voir dans fa rue à cent pas de fa porte deux Mouf.
quetaires qui paroifïbient y être par ordre , & qui l'avoient fort examiné en pafîant* Fouquet lui dit que tout cela regardoit Colbert : & Brienne n'ofa lui dire qu'il n'en croyoit rien.
Brienne étant retourné au Château rendre compte de fa commifïîon , trouva l'appartement du Roi ouvert à fon ordinaire ; on ne palîoit plus par le corridor. Le Roi lui ordonna de retourner le foir chez Moniteur le Sur-Intendant , & de lui dire qu'il ne manquât pas d'être au Confeil le lendemain à fept heures du matin. Brienne n'y alla qu'à
onze
à F Hiftoire de Louis XIV. 1 7 y onze heures du loir, & trouva Fouquet abbattu de corps & d’efprit. La fièvre l’avoit extrêmement tourmenté , & il lui étoit venu tant d’avis &c de tant de cotez, qu’enfin il avoit ouvert les yeux. . Toute la rue & les environs de fa maifon étoient remplis de Moufquetaires.
Monfieur , dit-il à Brienne , on vient de me dire que Chavigni Capitaine aux Gardes ( ç’a été depuis le fameux Pere de Chavigni -Pere de l’Oratoire ) eft monté fur deux grands bateaux avec la Compagnie pour aller le failir de Belle- Me. Gourville me prefîè de me fauver par l’aqueduc dans là maifon. Malgré tous les Moufquetaires du monde , il pouvoir encore gagner la riviere ou un petit batteau l’attendoit : c’étoit être palïàblement indifcret. Maisajoûta-t’il, avec fermeté , je n’en veux rien faire , il en faut courir le rilque. Je ne puis croire que tout ceci loit contre moi. Il conta alors à Brienne qu’à Fontainebleau il avoit reprelenté au Roi que le Cardinal failoit tout à la tête , & fans obierver aucune formalité ; qu’il lui avoit fait faire beaucoup de choies dont il pouvoit être recherché ; que lui en fon particulier avoit aulïi faitdes fautes con- 4 • H iiij lîdera-
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fiderables , & des dépenies exceffives j &: que pour mettre fa confidence &" Ton honneur en fureté , il fupplioit le Roi de lui pardonner tout le pâlie , & qu'il étoit perfuadé que Sa Majefté avoir eu la bonté de le faire. Il fe coucha là-defifus tranquille ou non. Brienne crut ou fit femblant de croire tout ce qu'il lui ayoit dit , & s'en alla. Il y retourna le lendemain à fix heures du matin fuivant l'ordre du Roi pour faire lever ^Moniteur le Sur-Intendant , afin qu'il fut au Château à,.lept heures du matin précifes. Mais il trouva les portes de lamaifon gardées par les Moufquetaires y.
qui lui dirent que le Sur -Intendant, étoit déjà parti pour al 1er //chez le Roi'. Il vit bien alors que c'étoit un homme» perdu , & il revint au Château à toute»bride. Fouquet étoit déjà au Confcil , il ayoit vu les Moufquetaires rangez en bataille dans la Place, & avoit crû quelle Roi vouloit aller à la chafle. Il monta en haut. Le Confcil fe tint à l'ordinaire; le Roi lui demanda encore quatre-vingt-dix mille livres pour diftribuer aux Officiers de la Marine. Le Tellier fortitdu Conleil le premier, & mit dans la main de Boucherat , qui depuis eft
devenu
à ÎHiftoire de Louis XIV. 177 devenu Chancelier , & qu'il trouva dans l’antichambre , un petit billet , en luidifant à l’oreille : Lifez. vite , & exécutez.. Boucherat étoit alors Maître des Requêtes & Concilier d’honneur au Parlement de Paris , & faifoit les fonctions de Commiflàire du Roi aux Etats de Bretagne. Il defeendit le degré, ouvrit Ion billet , & y lut ces mots : Le Roi vous ordonne d‘ aller tout- a- f heure mettre le Scellé chez. Monfieur le Sur-Jntendant , qui defeendoit lui -même le degré pendant que Boucherat lifoit , & en paflànt , il lui donna le bon jour. Il monta enfuite dans & chaife pour aller à la Meflè.
Cependant Artagnan, Capitaine-Lieutenant des Moufquetaires , avoir eu ordre du Roi de l’arrêter au fortir du Conseil , mais hors de l’enceinte du Château pour ne pas fâcher le Capitaine des Gardes du Corps . Il l’avoi t manqué d’un moment , parce qu’ayant vu defeendre M. le Tellier, il l’avoit fuivi au bout de la cour, où ils’étoit allé promener fous des arbres avec la Feuillade.
Il lui demanda s’il n’y avoit rien de changé , le Tellier lui dit que non , & pendant ce tems-là Fouquet étoit paflë..
H V Ar-
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Artagnan tout éperdu courut dans la.
Place quieft dans le Château. Il demanda tou t-bàs à Roze s'il n^avoit point vu M. le Sur-Intendant. Rozé lui dit qujil étoit forti du Conièil. Il alla tout courant le chercher , 8c le trouva dans la chaile qui alloit à la Melïè. Il lui envoya dire par Maupertuis qu'il eût bien voulu lui dire une parole. Le Sut-Inrendant fortit auffi-tôt de la chailè 3 8c Artagnan fans perdre de teras , lui dit t Mort fit ur je vous arrête par ordre du Roi. Il ne parut point étonné 3 & lui dit feulement : Mais , M. d'Artagnan 3 eft ce bien moi à qui vous en voulez. Oui , Moniteur , reprit Artagnan , 8c làtns plus de difcours le fit monter dans tin carolïè entouré de cent Moufquetaires * qui le conduifirent fur le champ au Château d'Angers. Boucherat pendant ce tems-là le faififlbit de tous les papiers.
Roze étôit monté dans la chambre dit Roi. Il trouva à la porte Maupértûis , qui lui dit toutrbas : Moniteur » faites-moi parler au Roi. Roze lui dt de s’adrelîèr aux Hutffiers de la Chambre. Maupertuis dit que les Huilïiers: le moquoient de lui , & lui ‘fermoient fa porte au nez. Rozé lui répliqua qu'il ■ •A en
— '* If
à TMiftoirt de Loius XIV. 17 ■> en étoit fâché *, mais Maupertüis idf ayant dicavec fermeté : Hé bien , Moniteur, vous en répondrez en votre propre & privé nom ; Roze eut' peur , & s’avança vers la porte du cabinet du Roi. Auilï-tôt le- Marquis de Gêvres, Ghamarante , & quelques autres Courriiàns lui dirent que le Roi vouloir être ieul. Roze ne laiflà pas de grater à la porte du cabinet. Le Roi étoit enfermé avec Moniteur le Tellier , & vint ouvrir lui-même la porte , en diiant dJun ton chagrin : Qui eû-ce qui eft là ? Roze lui dit que Maupertuis vouloir abiblument lui parler. On le fit entrer, & il dit au Roi que Monfieur le Surintendant avoit été arrêté. Alors Sa Majeftépaffa dàris la chambre , & dit tout-hàùt aux Courtifans qui s’y trouvèrent : J’ai fait arrêter le Sur-Intendant. Il eft rems que je fafië moi-même mes affaires. _ * •
Maupertüis , qui a été depuis Capitaine-Lieutenant des Moufqueraires , fuivoitlà Cour ians emploi^ & ce jourlà le Roi lui avoit ordonné de fuivre Artagnan , & de faire tout ce qu’il lui eommanderoit. ' *•
■ Le Roi avoit fait partir en pofte du -• H vj Youldi
j 80 Membres four fervir Vouldi Gentilhomme ordinaire , pour aller faire mettre le Scellé dans la maifon de Fouquct à Paris, à Saint Mandé & à Vaux. Il alla le plus vite qu’il put & n’arriva pourtant à Paris que douze heures après un Valet de Chambre du Sur-Intendant ; il s’appelloit La Foreftî & fans prendre l’ordre de perlbnne dès qu’il vit fon Maître arrêté , il s’en alla à pied à deux lieues de Nantes , où il fçavoit qu’étoit le premier Relais. Le Sur-Intendant n’avoit jamais fait de voyage avec lajCour , qu’il n’eût établi des Relais de fept lieues en fept lieues hors du grand chemin fur la droite & fur la gauche.
Il avoit par ce moyen-là des nouvelles plutôt que le Roi , ou Mon/îeur le Cardinal j & la Foreft dont il fe fervoit ordinairement pour fes courfes, ne perdit pas un moment. Il pouflà tous 4 ks Relais , & porta la nouvelle de la prife de fon Maître à Madame du Plefhs-Bellierre fon amie intime. Elle en-, voya chercher aulîî-tôt l’Abbé Fouquet
Brevant. Ils tinrent confeil. L’Abbé étoit d’avis de mettre le feu à la maiion de Saint Mandé , & de brûler par çe moyen-là tous les papiers qui pouvaient
Goc
k r Hiftoirc de Loii ! s XIV. x $ I ▼oient faire tort à fon Frere. Mais Madame du PleiTis-Bellierre s'y oppofa , & dit que c'étoit le perdre ablolument; qu'on ne le condamneroit pas lans l'entendre ; que c'étoit Ce défier de fon innocence ; qu*on n'avoit rien à lui reprocher depuis que le Roi gouvernoit par lui-même j & que pour, le tems precedent, il n'avoit rien fait que par l'ordre du Cardinal. Brevant lans opiner les quitta , 8c alla ramalîèr les papiers & quelque argent , & Ce cacher dans un Couvent, on ne le trouva jamais.
•Il paflà enfuitedans les Païs Etrangers , & y rendit.au Roi tant de petits fervices , qu'il mérita là grâce. C'eft ce Brevant, de Carrières , qui a été allez . -long A tems Relident du Roi à Liège.
La Foreft alla aulfi chez Madame Fou- > quet la Mere , dont la vertu , & la lainteté méritent attention. Elle ne s'é- ...toit point élevée de la fortune de fon Fils , toujours occupée de la Priere 8c ,du foin des Pauvres. Madame , lui dit bfulquement la Foreft , Moniteur le Sur - Intendant a été arrêté à Nantes.
Elle Ce jetta à lès pieds , 8c dit : Je vous , remercie , mon Dieu , je vous ai toujours demandé Ion falut , en voilà le
chemin.
1 8i Mémoires pour fervîr ' chemin. Elle étoit aullî humble que laf femme du Sur-Intendant étoit fiére 8c inlolente. La décadence de fon mari lui fit bien changer de maniérés : & il me fouvient qu'étant venue à l'audience de’ Monfieur de PontchartraînContrôlleur General , elle fe mit humblement dans la foule ; mais il alla à elle dès qu'il la vit , & la fit entrer dans fon cabinet , à la barbe de plufîeurs Duchelfes qui ne l'avoient pas regardée.
Pendant que l'Abbé Fouquet dilputoit avec Madame du Pleflîs-Bellierre , fans rien refoudre , du Vouldi arriva.
Le Lieutenant Civil d'Aubrai alla tout fceller à Saint Mandé , & d'autres Officiers de Juftice firent la même choie dans les autres mailons du Sur-Intendant. Cependant le Roi donrioit lesordres à Nantes pour partir le même jour. LeTellier étoit triomphant ; & Colbert qu'on n'a voit point vu depuis quatre jours , lortit de fon trou , 8c parut avec un grand air de confiance. Le pauvre; Lionne confterné& pâle comme la mort ne pouvoit fe remettre. Mais le Roi s'en étant apperçu eut la bonté de lui dire tout haut : Lionne , je fçai bien que le Sur-Intendant étoit de vos amis j fadi£
grâce
à t Hifloire de Louis XIV. 1&3 grâce ne vous regarde point , & je fuis fort content de vous. Le Roi ne faifoit pas femblant d'entendre le Marquis de Gêvres Capitaine de fes Gardes du Corps en quartier qui jettoit feu & flamme.
Qu'ai-je fait , difoit-il , pour recevoir un pareil affront ? Ne l'aurois-je pas arrêté aufli-bien qu'Artagnan ? Ses amis lui dirent de fe taire ,, il n'en faifoit rien , & ne faifoit pas mal fa Cour.
Le Roi avant que de partir dit au Maréchal de Villeroi qu'il faifoit un Çonfèil Royal .des Finances, dont il feroit le Chef. Et fur cela le Maréchal de la Meilleraye,dans un dîné qu'il donna ce jour-là aux Courtifans , lui dit plaifamment : Petit Maréchal mon ami , tu feras le Chef des Finances , mais en idée, comme je l'ai été moi qui te parle , & Colbert en fçra le Chef véritable : mais que t'importe : Tu auras de gros appointerions , & n'eft-ce pas allez. Le- Maréchal de la Meilleraye en voyant depuis quatre jours tout ce qui fe faifoit à Nantes s'étoit crû perdu , & fon ami Boucherat avoir toutes les peines du monde à lui remettre l'efprit , fans pourtant lui rien découvrir. Le Maréchal s'étoit déclaré publiquement coiureFou-
quet *
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quet , à la mort du Cardinal ; & le Duc Mazarin (on fils , comblé d'honneurs & de biens , l’avoit méprifé croyant n’avoir befoin de perfonne. Ainfi croyant Fouquet vainqueur de Tes ennemis , il craignoit d’être accablé comme les autres.
On dit que lorfqu’Artagnan arrêta Monfieur Fouquet , il le fouilla , ce qui s’obferve avec les Prifonniers d’Etat j & qu’il trouva dans Ces poches quantité de lettres de Femmes qui paroilloient fort reconnoifîàntes de l’argent qu’il leur envoyoit journellement. J’ai vu des copies de toutes ces Lettres , & n’en ai pas fait grand cas j foit qu’elles foient vrayes ou faufiles , on Ce Cewit contre lui d’un brouillon de billet écrit de fa main , & corrigé de la main de Peliffon : on le trouva aulïi dans fès poches, & l’on crut qu’il s’adrelîoit à Mademoifèlle de Montalais. La voici.
Puifque je fais mon unique plaifir de vous aimer, vous ne devez, pas douter que je ne fajjè ma joye de vous fatis faire. J aurois pourtant fiuhaité que F affaire que vous avez, tant defirée fut venue purement de moi , mais je vois bien quil faut quil
a VHiftoire de Loüis XIV. i S y y ait toujours quelque chofi qui trouble ma félicité. Et f avoue , ma chere Demoifille, quelle feroit trop grande , fi la fortune ne 1‘accompagnoit quelquefois de quelques traverfis. Vous mavez. caufê aujourd'hui raille difiraElions en parlant au Roi ; mais je me foucie fort peu de fis affaires , pourvu que les vôtres aillent bien.
" Le Roi retourna à Fontainebleau presque auiïi vite qu'il étoit allé à Nantes. Il étoit infatigable ; 8c quelques jours après fon arrivée il alla à cheval à Paris , 8c revint dans le même jour, après avoir vifité les nouveaux bâtimens deVincenntes -, 8c ceux du Louvre 8c des Tuiller$ôs. Il fit tout cela le matin , 8c dîna à Saint Cloud chez Monfieur , 8c arriva de bonne heure à Fontainebleau. Il foneea d'abord à regler les Finances , que la pri (on de Fouquet mettoit encore dans un plus grand defordre. Et pour cela , il établit le Conlèil Royal compofé d'un Chef &de trois Confeillers,dont l'un devoir être toujours Intendant des Finances, Lé Maréchal de Villeroi fut déclaré leChef avec quarante-huit mille livres d'appointemens ; d'Aligre 8c de Sève furent Confeillers , 8c Colbert
ï$6 Mémoires pour fervir qui étoit Intendant fut le troisième. Le Roi marqua dans fa Déclaration , que le Chancelier s'y trouveroit quand Sa Majefté le lui ordonneroit , & qu'aîors il y prefideroit. La grande & la petite Direction allèrent à l'ordinaire ; &c ce ne fut que quelque-tems après que le Roi fupprima les Dire&eurs des Finances , & rembourfa les deux Charges de Controlleurs Generaux pour faire Colbert leul Contrôlleur General par commiffion ; en attribuant à cette qualité une place de Confeiller au Confeil Royal des Finances.
Fin du III. Livre.
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LEs foins du dedans du Royaume qui étoient les plus preflàns»
n'empêcherentpointLoüis XIV.
de fonger aux Alliances étrangères. Il renouvella la Ligue du Rhin. Cette Ligue avoit été lignée à Francfort le 14.
Août 1 8. auîfi-tôt après l'éleétion de l'Empereur. Elle étoit entre le Roi , & les Electeurs de Mayence , de Trêves & de Cologne ; l'Evêque de Munfter , le Duc de Neubourg , le Roi de Suède en qualité de DucdeBremen& deFerdant j la Mailbn.de Brunfvvic &c le Landgrave de Hefle. Elle étoit principalement pour faire obferver la Paix de Munfter,
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& pour empêcher lJEmpereur d'envoyer du fecours aux Espagnols dans les Païs- Bas ; ôc on devoit la renouveller détruis ans en trois ans. C'étoit le Maréchal de Gramont ôc Lionne Ambaflàdeur de France à la Diète pour l'éleélion de l'Empereur , qui l'avoient négociée. Ils lignèrent auffi un A été avec le Comte Tôt grand Ecuyer du Roi de Suède Ôc Ton Ambaflàdeur ( il étoit ami intime de ma Mere , Ôc foupoit fouvent chez elle. ) J'ai envie de mettre ici l'état du Royaume de Suède , ôc les motifs du Traité qui fut conclu à Fontainebleau.
Le Roi de Suède étoit alors Charles 1 1. de la Maifon Palatine , âgé de quatre ou cinq ans. Il avoir luccedé depuis peu à un Pere célébré par la conquête de Pologne ôc du Danemarck. Le Royaume de Suède étoit gouverné pendant fa minorité par un Confeil compofé de la Reine & des cinq grands Officiers de la Couronne. Le Confeil Ce nommoit de Régence , ôc la Reine y avoir deux voix. Elle étoit maîtreflè abfoluë de l'éducation de fon Fils. La Régente dans les affaires importantes ne pouvoir prendre de réfolution fans çonfulter le Sénat , qui étoit un Corps
com-
k ÏHÏftoire de Loüis XIV. 1 19 compofé de trente-cinq Sénateurs , outre les cinq grands Officiers ; & en cas qu’ils voulurent obliger le Royaume à fournir extraordinairement des Troupes ou de l’argent , il falloit aflèmbler la Diète compofee des quatre Etats , fçavoir la Nobleflè , le Clergé , les Bourgeois , & les Païfans.
L’alliance avec la France avoir aidé aux Suédois fous le régné deGuftave Adolphe ôc de fà fille Chriftine à fè faire ceder des Provinces en Allemagne , qui les rendoient confiderables plus que tout le refte de leurs Etats. Charles Guftave qui avoit fuccedé à Chriftine , avoit été uni avec la France , quoique d’une alliance moins étroite. L’amitié de cette Couronne n’avoit pas peu contribué à lui faire obtenir des conditions avantagéufes dans les Traitez conclus avec le Danemarck , à Rochilrz & à Copenhague. Outre ces Traitez qui terminèrent les différends entre le Danemarck & la Suède , elle en. avoit conclu un autre à Olvic par la médiation de la France 3 qui regloit les intérêts que la Suède avoit à démêler avec la Pologne. Ainfi la tranquilité ne pouvoir être troublée que du côté de la
Mofco-
190 Mémoires pour fervir Mofcovie. Les Régens firent donc aulïî la Paix avec les Molcovites , afin de n’avoir plus rien à craindre de la part de leurs voifins. Mais les conquêtes faites fous les trois derniers régnes , le grand fecours d’argent que la Suède avoit tiré de la France , avoir accoutumé les principaux Seigneurs de la Cour à une dépenle à laquelle les Revenus ordinaires du Royaume ne pouvoient pas fuftire. Ainli pour confèrver le grand air qu’ils avoient pris , il falut parvenir à des négociations qui leur lillent toucher de l’argent desPaïs étrangers. Dans ce delïèin , ils tournèrent les yeux fur la France , dont l’alliance leur avoit toujours été lî utile & fi honorable ; & comme cette Couronne paroiffoit reloluë à entretenir la Paix avec l’Efpagne ; il falut fonger à des projets, qui , /ans obliger la Suède à rentrer en Guerre ouverte pendant la minorité de ,< fon Roi , pufiènt être allez utiles à la France , pour l’engager à fournir de grands lublîdes. Pour cela , on propolà de faire alfurer la Couronne de Pologne au Duc d’Enguien : on prévoyoit que du coté de l’Empereur il y auroit de grands obftacles. La Suède s’engagea
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gea, par un traité, à fournir un nombre conllderable de Troupes pour foûtenir en Pologne les intérêts de la France , moyennant un lubfide de lïxcens mille écus par an. Le Comte Tôt reçut le premier payement qu’il mangea en peu detems.
C'étoit un homme bien fait, jeune , de beaucoup d’efprit , magnifique , galant, grand joueur , donnant dans toutes les dépenles ; Pair noble, ôc parlant mieux François que pas un Courtifan : & c’eft une remarque qu’on a faite , que de tous les Etrangers , les Suédois font les plus reflemblans aux François , ont les maniérés les plus ailées , 8c gardent moins l’accent de leur Pais. Le Comte Tôt , fait comme je viens de le peindre , adoré & flatté des femmes , qui trouyoient leur compte avec lui , trouva allez de moyens de dépenler fon argent. Les affaires s’étant depuis tournées en Pologne de maniéré à n’y pouvoir faire agir les Suédois , la Régente de Suède qui le vit hors d’état d’exeçuter ce qu’elle avoit promis , 8c le Roi qui vit de fon côté qu’il n’y avoit rien à faire en Pologne , tombèrent d'accord de rompre le Traité. Le Chevalier de Trelon fut envoyé à Stokoîm
pour
191 Mémoires pour fervir pour cela. On laiflà aux Suédois , ou pour mieux dire , au Comte Tôt ce qu'il avoit touché 8c mangé ; on le difpenfa d’executer ce qu’il avoit promis.
Il n’y avoit point de Traité à faire avec le Roi de Danemarck. Ce Prince ne fongeoit qu’à jouir en paix de là nouvelle autorité , 8c qu’à retenir dans le devoir la Nobleflè de fon Pais , toujours prête à remuer dès qu’elle trouveroit l’occafion de rentrer dans les premiers droits. Je ne fçaurois m’empêcher de mettre ici les cauies de la révolution qui venoit d’arriver dans ce Royaume-là. Frédéric III. Roi de Danemarck , après avoir été dépouillé de tous fes Etats , & réduit à la feule Ville de Copenhague , que le Roi de Suède avoit penfé plufieurs fois emporter d’aflàut , étoit devenu depuis la Paix beaucoup plus puiflànt qu’auparavant. Il y avoit rendu la Couronne héréditaire pour fa femme , même pour fes filles j 8c les Bourgeois de Copenhague avoient forcé la Nobleflè à y confentir. Jufqueslà la Nobleflè avoit eu plus de pouvoir dans les Etats , que le Clergé ni les Bourgeois j mais les Bourgeois de Co-
penha-
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penhague s'étant aguerris pendant le Siège , commencèrent à regarder avec mépris la Nobleflè , qui , prefque fans refiftance, avoir abandonné aux Suédois le refte du Royaume. Un petit incident contribua en même-tems à foutenir le Clergé. La Noblellè avoit fait faire un affront à la femme de l'Evêque de Copenhague ; les femmes des Gentilshommes trouvoient mauvais que d'autres perfonnes qu'elles , eulîènt des impériales à leurs Carrofles a & avoient fait arracher en pleine rue l'imperiale que la femme de cet Evêque avoit au lien. Gabel confident du Roi crut qu'il falloit fe fervir de l'occafion. Il fçavoit les fentimens des Bourgeois , qui ne pouvoient fe laflèr de donner des louanges à la confiance du Roi , & fur tout 4 la fermeté héroïque de la Reine , qui avoit foutenu l'efprit chancelant de fou mari , & la fortune de l'Etat. Il fit une efpece de Triumvirat avec l'Evêque , & le Prince Bourguemefte fit armer les Bourgeois : ce Gabel fit prendre les armes à ce qu'il y avoit de Troupes réglées 5 & tous enfemble s'étant rendus maîtres des avenues de la Salle où la Nobleffe étoit afièmblée , ils déclarent
I ‘ qu'il
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qu’il falloil que les trois Etats du Royaume unanimement , donnaient à la Famille Royale des marques de leur reconnoiflànce. La Nobleflè ne pouvant s’en dédire , confentit à tout , & les Etats renoncèrent au pouvoir d’élire leurs Souverains , & déclarèrent qu’à l’avenir ils ne reconnoîtroient plus d’autre Loi que la volonté du Prince. L’Evêque de Copenhague fut fait Archevêque , le Bourguemefte eut de l’argent , les gens de guerre obtinrent le premier rang par mi* 1a Noblefïc , & le refte des Gentilshommes fè retira dans fes Terres. Un fi grand changement dans le Royaume y tenoit encore les efprits en mouvement , & ils ne fongeoient qu’à leurs affaires , fans fè vouloir mêler de celles des autres.
Mais c’eft trop difcourir des Païs étrangers. Le Roi en renouvellant la Ferme du Tabac fe fit donner 600000.
livres de pot de vin , Sc en fit des Iiberalitez. La Reine Mereeneut dix mille piftolles , Monfieur & Madame chacun cinq mille ; Mademoifelle de Foiiilloux amie de Mademoifelle la Vailiere , eut cinquante mille écus pour époufèr le Marquis de Sourdis , & la Reine eut
à l'Hifioire de Loiiis XIV.
k refte. Ce n’eft pas que le Roi fut encore fort bien en argent comptant, mais il commençoit à voir un peu plus clair dans les Finances ; & Colbert qui avoir la principale direction ne lui cachoit rien. Le dellèin avoit été pris en arrêtant Fouquet de faire une Chambre de Juftice , dont on efperoit tirer plus de cent millions. Tout l’argent du Royaume é:oit entre les mains des Partifans ; & comme à l’exemple du Sur- Intendant , ils n avaient fçu garder aucunes mefures , & qu’ils s’étoient jettez dans les belles Maifons à Paris , & dans les groflès Terres en campagne , leur, bien étoit au Soleil , & il ne paroiflbit pas difficile de s’en faifir.
Dans le tems que tout fembloit difpofe à une bonne Paix avec l’Efpagne, il arriva en Angleterre , une avanture qui penfa la rompre brufquement. Le Baron de Wateville Ambafïadeur d’Efpagne s'avifa de difputer le pas au Comte d’Eltrades Ambafïadeur de France ; mais pour empêcher les malheurs qui en pouvoient arriver , le Roi d’Angleterre leur propofa de ne point envoyer eurs Carrofïès à l'Entrée des Ambaflàdeurs de Venifè, qui ne les avertiroient
I ij pas
ij><j Mémoires pour feruir pas de leurs arrivées. Ce tempérament fut accepté de part & d’autre. D’Eftrade le manda au Roi , qui fut fort en colere contre fon Ambaflàdeur , 8c lui ordomia de foutenir hautement à la première occafion la prééminence de fa Couronne. Un Ambaflàdeur de Suède arriva à Londres quelque tems après»
D’Eftrades envoya fès Carroflès bien, efcortez pour l’accompagner , & prendre , comme de raifon 3 la première place. Tout marchoit en ordre à l’ordinaire , lorfque l’ Ambaflàdeur d’Efpagne y envoya aufli les liens , accompagnez déplus de deux mille Bouchers , Braflèurs , ou Bateliers de la Ville de Londres. Les Efpagnols fiers de leur efcorte , voulurent précéder les François dans la marche , tuerent d’abord les chevaux du Comte d’Eftrades , & plufieurs de fes.Domeftiques 3 & triomphant l’épée nuë à la main , accompagnèrent fèuls l’ Ambaflàdeur de Suède.
Le Roi d’Angleterre avoit fait publier des défenfès aux Anglois , Ecollois 8c Irlandois de prendre parti , & le ma- .
tin il avoit fait monter à cheval les Gardes , & envoyé'quelque Infanterie dans les Places pour empêcher le def.
ordre:
a l Hifloire de Loiiis XIV. Î97 ordre : mais le Peuple furieux & toû*.
jours ahimé contre les François fe joignit aux Efpagnols 3 en criant : Fvue F Efpagne. Le Comte d’Ellrades eut Ex de les gens tuez & trente-trois blelïèz.
Le Roi d’Angleterre reflèntit vivement • le peu de refpeél que les Sujets avoient pour les ordres , mais il n’ofa le témoigner. Le Général Monk avoir envoyé à Wateville plufieurs Officiers des Troupes 3 fur lefquelles il confervoit ncore un relie d’autorité.
Le Roi fut averti par un Courier extraordinaire de ce qui s’étoit palïë à Londres ; & voulant foutenir hautement le droit de fa Couronne , à qui l’Elpagne contente de ne fe pas trouver
à difputer , il envoya fur le champ dmr
au Comte de Fuenlaldagne Ambalîàdeur d’Elpagne qu’il fortît du Royaume 5 qu’il fît fçavoir au Comte de Fuentes , qui venoit d’Allemagne pour réfider auprès de lui en la meme qualité , qu’il n’entrât pas dans fes Etats , 8c qu’il avertît le Marquis de Caracéne que Sa Majefté avoit révoqué le Paflèport , quelle lui avoit accordé pour traverlèr la France , en retournant en
I iij Efpa- v
198 Mémoires pour fervir Efpagne. Le même jour il envoya orjdre à Courtin & à Talon lès Commif- (aires députez pour le Reglement des Limites en Flandres de rompre les Conférences avec ceux d’Efpagne. Il dépêcha en même tems du Vouidy , l’un de fes Gentilshommes ordinaires , à F Archevêque d’Ambrun fon Ambalîàdeur à Madrid pour lui porter fes ordres fur les déclarations quil devoir faire au Roi d’Elpagne ; & Cateux au Roi d’Angleterre , pour lui faire fçavoir fes réfolutions j en cas que Sa Majeflé Catholique ne lui donnât pas une entiçre fatisfaétion fur cet attentat. La fermeté que le Roi eut en cette occafion fit juger de fon Gouvernement , & lui fit
ob*’0** 'r r 1 * <r *■“••** ««
poùvoit raifonnablement exiger 9 & davantage.
Jamais l’ Ambalîàdeur d’Elpagne ne pou voit choifir un théâtre plus éclatant pour faire une infulte à l’ Ambalîàdeur de France. L’Angleterre étoit alors dans la Iplendeur. Le Roi Charles II. étoit rétabli fur le Trône de les Ancêtres , 8c tous les Princes de l’Europe lui a voient envoyé des Ambalïàdeurs pour lui faire des complimens 3 ou pour renouveller
avec
À l'Hifloire de Louis XIV. 1 99 avec lui les anciennes alliances. La face des affaires avoir changé plufîeurs fois en ce Païs-là depuis la mort de Cromvvel. Son fils-aîné Richard n’avoit 3 ni
les quai irez de l’efprit , ni le courage necellaire pour fè foutenir. Les Republiquainsavoient tâché de faire une Ré-
publique. Lés Généraux vouloient que les Armées feules eullènt toute Pautori-
té. Les grands Seigneurs ne fe trouvant pas en état de parvenir à la première place j trouvoient qu’il leur étoit plus avantageux de partager la fouveraine autorité avec un feul homme , tel qu érnir «n R ni . que de vivre dépendans de tous ceux qui compofènt le Parlement. Ainfî dans les deux années qui s étoient écoulées depuis la mort de Cromvvel , l’Etat avoit changé de forme cinq ou fîx fois. La fidelité de Monk; ou peut-être l'impolfibilité de s établir folidement , lui ht prendre le parti de rappeller le Roi Charles , qui , depuis fon retour en Angleterre , avoit été occupé à rétablir les Seigneurs 8c les Evêques , 8c à fe mettre en polîèflion de fon autorité. Il n’ avoit pas voulu fe fervir des conjonctures pour fè rendre abfolu. Ses Miniftres plus attachez à la I iiij liberté
ioo Mémoires pour fervir liberté quà la gloire de leur Roi , lui donnoient des confeils modérez. Ilétoit . naturellement parellèux , & craignoit que les deflèins d'ambition ne l’empêchafïènt de jouir des plaifirs infeparables de la Royauté , & aufquels (es foufïrances pafïees le rendoientplus fenfible , que s’il eût toujours vécu dans l’abondance de toutes chofes. Il demeura neutre , & empêcha feulement que la querelle des Ambaflàdeurs ne recommençât, en attendant que leurs Maîtres fe fufîènt accommodez.
Le premier Novembre à midi mpins fèpt minutes , la Reine accoucha à Fontainebleau h-
Nous nous promenions dansai cour ovale ; & depuis vingt-quatre hêtres la Reine étoit en travail , lorfque le Roi ouvrit la fenêtre de fa chambre , 8c annonça lui-même le bonheur public , en nous criant affez haut : La Reine efl accouchée d un Garçon. Cela me fait fouvenir que quand Madame la Dauphine accoucha à Verfailles de Monfieur le Duc de Bourgogne , le Roi fortit le premier dans l’antichambre , & nous dit ; Madame la Dauphine eft accouchée d'un Frince. J’y étois prefent à tous deux ,
a l ’ Hiftoire de Loliis XIV. 2.0 1 & remarquai une différence notable entre joye & joye. On fut bien aife de la naifîànce de Monfeigneur le Dauphin :
il y eut des feux allumez par tout , &c les Comédiens Efpagnols danferent un Balet dans la cour des Fontaines devant le balcon de la Reine Mere avec des caftagnettes , des harpes & des guitares. Mais à la naifîànce de Monfieur le Duc de Bourgogne on devint prefque fou. Chacun fe donnoit la liberté d’embrafïèr le Roi. La foule le porta depuis la Sur-Intendance où Madame la Dauphine accoucha , jufqu’à fes appartenons. Il fe lailToit embrafîèr à qui vouloit. Le bas-peuple paroifloit hors de fenspbn faifoit des feux de joye , & tous les Porteurs de chaife brûioient familièrement la chaife dorée de leur Maîtrefîe. Ils firent un grand feu dans la Cour de la Galerie des Princes , & y jetterent une partie des lambris & des parquets deftinez pour la grande Galerie. Bontems en colere Ie vint dire au Roi j qui fe mit à rire , & dit quon les laifîè faire > nous aurons d’autres parquets. La joye parut aufTi vive à Paris, & fut de bien plus longue durée ; les boutiques furent fermées trois jours du
1 v tant
loi Mémoires pottr fervir rant ; toutes les rués etoient pleines de tables , ou les paflans étoient conviez & forcez à boire fans payer , & tel artifan mangea cent écus dans ces trois jours , qu'il ne gagnoit pas dans une annee. La joye fut plus modérée à la naillànce de Monfeigneur le Dauphin.
Le Roi envoya à Paris lJAbbé deCoiflin Ion premier Aumônier , & l'Abbé Fiot à Melun délivrer les prifonniers ; & dépêcha des Gentilshommes dans toutes les Cours de l'Europe , pour y porter une nouvelle iî importante. On remarqua comme une chofe allez finguliere qu'il eut fait l'honneur au Duc de Mazarin fon fujet de lui envoyer à Brifac, où il étoit avec fa femme * le Fils de Roze Secrétaire du Cabinet , à qui le Duc. donna aud ience avec la même pompe qu'eût pû faire un Souverain. Le jeune Roze lui dit de la part du Roi *
- que Sa Majefté lui faifoit part de la benediétion que Dieu avoir répandue fur fon mariage , & qu'elle lui ouvroic fon-cœur avec d'autant plus de joye, qu'il étoit l'héritier & portoit le nom de ce grand homme qui avoit fait le' bonheur de la France par la Paix des,' Pyrénées. Roze étoit alors fort bien.
avec
à l Hifloïre de Lcniis XIV. 205 avec le Roi. Il y avoit plus de trois ans qu'il étoit Secrétaire du Cabinet , fans pourtant avoir quitté le fervice du Cardinal. Il avoit de l'efprit & de la capacité , écrivoit facilement , <Se plaifoit à Ton Maître. Il m'a conté qu'il n "avoit jamais figné pour le Roi qu'une fois en fa vie. La Cour étoit en Provence. La nouvelle y vint de l'extremité où étoit M. le Duc d'Orléans , le Roi manda à Roze , qui étoit à Aix auprès duCardinal , d'écrire une lettre de compliment à Madame 3 & de la fîgner (LOUIS 3)
& écrivit en même tems au Cardinal d'ordonner à Roze de le faire. Roze fe le fît commander quatre fois, conjurant le Cardinal de faire la fignature , puifque perfonne au monde ne fçavoit mieux que lui contrefaire toutes fortes d'écritures , & dans une fi grande perfection, que Roze lui-même y étoit fouvent trompé ; mais le Cardinal par ration ou par fantaifie > ne voulut pas ligner. Autrefois les Secrétaires d'Etat ne fignoient pas pour le Roi , Se c'eft Monfieur de Villeroi qui figna le premier par le commandement exprès de Charles IX. Ce Prince étoit fort vif dans fès ' pallions j & Villeroi lui ayant préfenté
I vj plu-
204 Mémoires pour fervir plufieurs fois des dépêches à ligner dans le tems quil vouloir aller joiier à la paume , Signez, , monPere , lui dit-il ,fignez. pour moi. Hé bien , mon Maître , reprit Villeroi , puifque vous me le commandez , je fignerai ; & depuis ce tems-là les Secrétaires d'Etat ont ligné pour le Roi.
Cependant le Roi avoir donné fes ordres pour une Chambre de Jullice.
Elle fut compolee du Chancelier Seguier , qui y préhdoit , de Lamoignon Premier Président du Parlement , de Nelmond Prélident à Mortier, dePontchartrain Prélident de la Chambre des Comptes, &de Dorieux Prélident de la Cour des Aides , de Talon Avocat Général du Parlement , enfin du Procureur Général. Il y avoir cinq Maîtres des Requêtes j fçavoir , Boucherat , dJOrmeflbn , Poncet , Bénard de Rezé & Voilîn. Quatre Confeillers de la Grand- Chambre } fçavoir , Fayet , Connut, Brillac & Renard , deux Confeillers du Grand-Conlèil , Puflort & Choüart.
Deux Maîtres des Comptes , MoufTii, & Boffu de Jau. Deux Confeillers de la Cour des Aides , le Feron & le Bolïàu; & neuf Confeillers tirez de neuf Parle-
mens
a /’ Hifioire de Louis XIV. ,ioy mens des Provinces ; fçavoir , Maunat de Touloufe , Verdiers de Bordeaux, Fraifon de Grenoble , &c.
L'envie d’écrire des Mémoires fur la Vie du Roi , m’ayant faifi l'année paffée , je les commençai dès l’an 1661.
lorfqu’à la mort du Cardinal Mazarin, ce Prince qui Te cachoit en lui-même jufqu’à l'âge de xi. ans , fe montra tel qu'il eft j & furprit tout le monde par une capacité qu’on n'attendoit pas de lui. J’ai déjà mis par écrit beaucoup de particularitez de ce tems-là ; mais j’avouë que les chofes Ci éloignées m’ont ennuyé , & j'ai fongé à me rapprocher des évenemens courans. Monfieur le Marquis de Dangeau m'ayant laifle voir les Journaux , qu'il écrit tous les ans de la Vie du Roi, j’y ai trouvé des dattes fort fures , ce qui m’a fait prendre le parti de recommencer mes Mémoires à la révocation de l’Edit de Nantes. C’eft une époque très-confiderable, puisque c'eft l’origine de la plus cruelle Guerre qui ait affligé la France depuis un jfîécle. J’ai auili des raifbns particulières de choifir cette année-là. Mon voyage de Siam s’y rencontre ; j’y rapporterai quelques faits inconnus au Pu-
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blic ; ce n’eft pas merveille que j’en fçache là-defïus plus quun autre. Le Journal de Moniteur de Dangeau me lervira d’un guide alluré , tout y eft vrai s & fi la grande lagelïè & la trop grande circonfpeétion de l’Auteur l’ont empêché d’y mettre beaucoup de faits curieux , parce qu’ils auroient pu fâcher quelqu’un -, & qu’il n’a jamais voulu fâcher perfonne , je n’aurai pas tarit d’égards que lui. Je mettrai à la lettre tout ce que je fçaurai & ce que j’apprendrai par des voyes fùres & lècrettes. Ces Mémoires-ci ne font pas faits pour être imprimez. Je ferai content d’eux , pourvu qu’ils me faflènt palier quelques quarts d’heures fur mes vieux jours , & qu’ils puilïènt réjouir mes amis , à qui je me ferai un plaifir d’en faire la confidence. Au relie en écrivant ceci je ne croispas manquer à mon ami.
Si je profite de ion Journal , je lui rends jullice , en difant franchement que j’en profite , & j’avoue ici que j’en ai tiré de très-bonnes choies. Après cet aveu je ne crois pas être obligé de m’aller déceler prefentement à celui que j’ai volé , & que je prétends voler encore c’ell l’homme du monde le plus vola-
ble
à rHiflorre de Loiiis XIV. 207 ble fur ces fortes de matières. Il a été toute fa vie dans le plus fin de la Coür * il a tout fçu 8c tout vu , & de fes propres yeux. Il eft vrai qu'il ne dit jamais rien j c'eft le modèle d'un bon Courtifan. Uniquement attentif au Roi, qu'il aime perfonnellement , & au moindre petit Miniftre , à qui il ne voudroit pas? déplaire : aulli ne contai -je pas de tirer de lui aucune chofe qui puiflè être defavantageufe à quelqu'un. Il fera pour mes Mémoires la fource du bien , 8c peut-être qu'à la Cour de France, il ne me fera pas impofïible de trouver une fource de mal $ car pour y être bien inftruit s il faut fçavoir le bien & le mal. •'
Le Roi Loiiis le Grand en faifant la Paix de Nimégue , étoit parvenu au comble de la gloire humaine. Après avoir en mille occafions fait fes preuves fur la conduite des Armées , 8c fur la valeur perfonnelle ; il s'étoit defarmé lui -même au milieu de fes victoires , 8c fe contentant de fes conquêtes , il avoir donné la Paix à l'Europe , aux conditions qui lui avoient plu. La terreur de ion nom l'aVoit mis en état de faire valoir fes prétentions fur la Ville 8c lai ■ P10-
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Province de Luxembourg , & même fur le bord du Rhin. Il s'étoit emparé de Strasbourg ; il avoit acquis Cafal& fans tirer l'épée , en faifant donner une infinité d'Arrêts par une certaine Chambre établie à Metz ; Arrêts quil croyoit tous juftes , fur la foi de fon Miniftre de la Guerre. Il avoit reculé toutes les Frontières de fon Royaume , & mis prefque fous le joug quatre Electeurs de l'Empire & tous les autres Princes yoifins.
L'Empereur fe voyant engagé à la Guerre contre les Turcs , diffimuloit & promettoit aux Princes du Rhin qu'un jour il les tireroit d'oppreffion ; & cependant il avoit figné avec le Roi de France , une Trêve de vingt ans , & bavoir fait ligner au Roi d'Efpagne , dont le Confèil étoit entièrement gouverné par celui de Vienne.
Le Roi de Pologne fier d’avoir fauvé l'Empire , en faifant lever le Siège de Vienne , fe préparoit à profiter de la confternation des Turcs. Il eût bien voulu attaquer la Forperelîè de Kaminieck ; mais il n'ofoit en faire le Siège dans les formes , parce que l’Infanterie Polonoife ne vaut rien, & il ne la pou-
voit
4 ÏHiftoire de Loin s XIV. io9 voit prendre par famine ; parce que les Tartares y faifoient entrer de tems en tems des convois de vivres & de munitions de Guerre. Il avoit envoyé des Ambafladeurs à Mofcow pour tâcher de faire la Paix avec le Czar , & l'obliger à faire la Guerre aux Turcs ; & il le flattoit que s'il pouvoit l'engager à faire une di ver lion en T artarie , il pourroit entrer dans la balle Arabie au Boudgiac , s'emparer de Bialogrod & de quelques autres Places fur la Mer Noire , couper par-là la communication entre les Turcs & les Tartares , & les empêcher de fe fecourir mutuellement :
ce qui teroit tomber Karninieck; de luimême , & donnerait le moyen à l'Empereur de pourluivre les conquêtes en Hongrie , où il n aurait affaire qu'aux Turcs.
Les Vénitiens de leur côté faifoient de grands progrès dans la Morée , & paroifloient fouvent avec leur Flotte à F embouchure des Dardanelles.
Le Roi de Suède oubliant que le Roi par la Paix de Nimégue lui avoit fait rendre fes Etats d'Allemagne, piqué fur l'affaire des Deux-Ponts, étoit prêt à fè joindre à nos Ennemis ; & cela d autant
plus
2io Mémoires pour fiervir plus cju^l voyoit le Roi deDannemarck prendre fa place parmi nos Alliez , & faire aveç nous des Trairez de Li<nte défenfive \ par le/quelles les Parties fé prometcoient mutuellement de fe fecourir en cas de befoin , de fîx mille hommes &c de deux Vaifîèaux deGuerre.
Le Prince d'Orange plus ambitieux que jamais , ne fongeoit qu'à rallumer la Guerre qui feule pouvoit l'élever. Ses Charges de Stathouder & de Capitaine Général en Hollande , lui avoient donné le moyen de fe faire des créatures, & par une application continuelle & une grande capacité . il jçVfAI I* euffi abfolu dans les Ptovinces-Unies , que s'il en eût été Souverain. Il avoit eu l'adrellè de mettre l’Eledeur de Brandebourg dans fa dépendance , en promettant à l'Eledrice de procurer de grands avantages en Hollande aux Enfans qu'elle avoit de l'Eledeur , dont elle étoit la féconde femme. Il avoit dans le commencement de fà vie renté toutes fortes de moyens pour avoir l'amitié & la protedion du Roi ; mais n'ayant pu y réüilir , il avoit pris des mefures contraires , en difant fierement, du moins f aurai fin efiime, A la mort
de
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de Charles IL Roi d'Angleterre , il s'étoit flatté d'une Couronne , & ne croyant pas que les Anglois puflènt Ibuflfir un Roi Catholique 3 il avoit en fecret affilié d'hommes & d'argent le Duc de Montmouth , & lui avoit facilité les moyens de faire des préparatifs en Hollande pour paflèr en Angleterre.
Il efperoit qu'il fe pourroit former un allez grand Corps de Mécontens pour embarraflèr le nouveau Roi , 8c attendoit à voir les deux parties à peu près égales , pour fe rendre l'arbitre & le maître fous le tître de Médiateur. Mais quand il vit que Montmouth , après sêtre fait proclamer Roi , contre la pai»; «voit donnée , avoir échoué dans les delîèins chimériques , il fèntit bien que le Roi d'Angleterre étoit encore trop puillànt pour être attaqué à force ouverte , & ne fongea qu'à lui folciter dans les Royaumes un plus grand nombre d'ennemis. Il fit envifager aux Proteftans , tant Epifcopaux que Presbytériens , tout ce que leur Roi failoit en faveur de la Religion Catholique , & leur perfuada autant qu’il pût j que cette Religion imperieule n’en pouvoit fouffrir aucune autre;
que
ni Mémoires pour fervir que ce Prince après avoir .obtenu, comme par grâce , la liberté de confciençe pour les Catholiques , abuferoit bientôt de la complaifance de lès Sujets , & les empêcheroit eux-mêmes de pro- * felîer la Religion qui domine en Angleterre depuis la Reine Elifabeth. Il failoit craindre le pouvoir fans bornes ou arbitraire, à ceux qu’il croyoit plus fenfible à la liberté de leur Païs , qu'à celle de leur Eglifè , & leur mettoit devant les yeux l’exemple du Roi Très- Chrétien, qui n’avoit de loi que fa volonté. Il méditoit en même-tems une Ligue contre la France , où il prétendoit faire entrer l’Empereur , le Roi
d’EfpagllC Oc luua iw Prinr^c A’ A\\r~ magne. Enfin , fans fortir de fes Maifons de plaifance , où il paroifïôit tout occupé de la chalïè , il agilïoit en cent lieux différends , & préparoit la plus cruelle Guerre qui ait été en Europe depuis plufîeurs fiécles. *-
Le Roi averti de toutes fès menées , ne s’endormoit pas. Il avoit un Traité lècret avec le Roi d’Angleterre , qui paroifloit prendre tous les jours une nouvelle autorité. Le Roi de Dannemarck étoit dans fon alliance ; il n’avoit pas : rompu
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rompu avec le Roi de Suède -, les Princes du Rhin fe plaignoient , mais leur foiblellè répondoit de leur docilité , & l'Empereur étoit allez occupé du côté de la Hongrie.
D'ailleurs , les Frontières du Royaume étoient allez bordées de bonnes Places ; les Troupes étoient en bon état , & huit ans de Paix avoient ramené une Jeunelïè qui ne demandoit que l’occalion de lignaler Ion courage. Il n'y avoit rien à craindre du côté de l'Italie. Pignerol & Cazal lembloient répondre du Duc de Savoye. Les autres Princes étoient trop peu de choie pour y avoir attention , ôc la beauté du climat ne les portoit qu'à la vie douce. Ainfi le Roi le repofant fur la foi de la Trêve , & encore plus fur là puilïànce , longea tout de bon à contenter Ion zele en bannilïànt l'Hérelie de lès Etats. Il y avoit toujours fongé depuis qu'il gouvernoit , &ce grand delfein s 'étoit acheminé peu à peu. Les Chambres de l'Edit avoient été calïees. On avoit abbatu plus de quatre cens Temples. Les Huguenots n'étoient plus admis dans les Charges de Police & de Finance. Toutes les por-
des Fermes leur étoient barrées ; on
leur
H4 Mémoires pour fervir leur avoir ôté les Médecins 8c les Sages- Femmes de leur Communion : on commençoit même à s'ap percevoir qu'ils avoient peine à s'avancer dans les emplois de la guerre. Ces moyens écoient doux 8c partoient d'une profonde fageffè , mais ils ne parurent pas allez promts au zele d'un puillànt Roi , qui s'imagina que la gloire de Dieu écoit intereflëe , & que pour la procurer dans une affaire li importante , il falloit facrifier la Policique à la Religion. Il étoit pouffé par Louvois à forcer toutes les barricades. Ce Miniftre infatiable de crédit fouffroit impatiemment les audiences fréquentes que le Roi donnoit à 1* Archevêque de Paris , au Pere de la Chaife , 8c même à Pelillbn. L'Archevêque lui portoit des Livres qu'il faifoit faire pour l'mftruétfon des Huguenots. Le Pere lui propofoit toujours la démolition de quelques Temples , & Peliflort lui rendoit compte du revenu des ceconomats qu'il diftribuoit à ceux qui le convertilîoient. Louvois voulut couper court à tous les entretiens qui lui devenoient fufpeéts , 8c fans tant de façons , il prelïa fortement la révocation de l'Edit de Nantes. Le Roi mit la chofe en ’ , déli-
à l'Hifioire de Louis XIV. u y deliberation dans Ton Confèil j les avis furent partagez : les uns vouloient qu’on fuivît toujours les mêmes maximes , ÔC qu’on fît tout par douceur ; les confciences , difoient-ils ne fe gouvernent pas le bâton haut : les maniérés dures , au lieu de gagner révoltent ; le zele des Rois a befoin d’être réglé ; ils doivent le repos à leurs Sujets avant toutes choies ; Sc dans cette occafion poufîèr les Huguenots aux dernieres extremitez, c’eft tout haharder. En leur ôtant tout exercice , en révoquant l’Edit de Nantes , on les jettera dans le defefpoir ; il y en a plus d’un million dans le Royaume , & parmi eux -beaucoup de Marchands riches ,de vieux Matelots , d’ouvriers habiles , d’Officiers expérimentez. Si l’on ne garde plus aucune mejfure5 ajoûtoient-ils , on les mettra dans la neceffité , ou de ne faire aucun exercice de leur Religion , ou de defohéïr au Roi en fai fan t des aflèmblées clandeftines ; tant qu’on leur lai fiera quelque Temple & quelque exercice , la difficulté pourra rebuter le plus grand nombre , mais au moins les plus zelez trouveront quelque poflibilité à vivre dans leur Religion , fans fe rendre coupables
d’une
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d’une dcfobéïflànce manifefte 3 qu’on ne pourroit plus diflîmuler , ni laifl'er impunie. Qu’arrivera-il s’ils font opiniâtres ? Ils ne feront peut-être pas une Guerre civile dans le point de puiiïànce où eft le Roi , mais ils fortiront de France , ils ruineront le commerce ; ils emporteront beaucoup d’argent ; & en diminuant nos forces par leurs defertions , ils augmenteront celles de nos Ennemis.
Les autres , tranfportez peut-être d’un Tiele indifcret , crioient qu’il ne falloit pas craindre une poignée de gens , qui fe voyant méprifez & (ans Chefs , perdroient bien-tôt courage ; que toutes les perfonnes de condition abandonnoient leur parti , & que des Villes entières s’étoient converties à la première vue des Hoquetons de l’Intendant de Poitou , 8c que quand le Maître parleroit tout de bon , & fans aucun détour , tout iuivroit comme des moutons ; qu’aind Je tems étoit venu de donner le dernier coup à l’Hérefie & à la Rébellion ; que le Roi en Paix , craint de tous fes voi- Jins , avec des Troupes nombreufos 8c aguerries , pouvoit tout entreprendre & tout executer j & qu’à lui feul étoit
refervé
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refervé la gloire d'un projet fi Chrétien, que fix des Rois (es Prédeceflèurs avoient tenté inutilement.
Ces rai fous perluaderent un Prince, qu'elles flatoient dans Ton dèflèin favori. Son zele y trouvoit dequoi fè contenter ; la chofe étant difputée entre Tes Minières , fl crut pouvoir même en bon Politique , fuivre le penchant de fon cœur , & ne ménagea plus les ennemis de la véritable Religion qu'il réfolut de traiter comme Tes propres ennemis.
Il fit publier cette fameufe Déclaration qui révoque l'Edit de Nantes , où il déclara qu'en Cela il ne fait que fuivre le defîèin de fon Ayeul Henri le Grand , &c de fon Pere Loiiis le Jufte , & qu'il, y a toujours fongé depuis qu'il gouverne fon Etat. Il le figna avec un zele véritablement Apoftolique ; mais par ce petit trait de plume, il priva fon Royaume d'un million d'hommes j & de plus de deux cens millions d’argent comp-4 tant. LeChancélier le T ellier figna, cet- : te Déclaration avant que dé mourir , & dit qu’il n’avoit plus de regret. à la vie , puifqu il voyoit le Huguenotifine abo-.
li en France. Il avoir de bonnes chofes.
- K . \ J’ai
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J’ai fait Ton portrait dans mes Mémoires fur l'année 1661, Il éroit de bonne humeur à Chaville , & fuivant la coutume des vieilles gens , il aimoit fort à conter. Il me fouvient qu'il nous conta un foir une aventure de M. de Guife le Balafré, qu'il difoit tenir de fon grand- Pere auteur contemporain. M. de Guife avoit époufé une Princeffe deClèves, veuve duPrincedePonthieu. Elle étoit belle , & vivoit dans une Cour fort galante i on l’accufoit de netre pas infenfible à la palfion de Saint Maigrin. Un jour que la Reine Catherine de Médicis faifoit une Fête , où toutes les Dames dévoient être fervies par de jeunes e;ens de la Cour qui portoient leurs livrées , M. de Guife pria fa femme de n’y point aller , l’affurant fort qu’il étoit perfuadé de fa vertu ; mais que le monde parlant d’elle & de Saint Maigrin , il falloir le faire taire. Madame de Guife lui dit qu’elle ne pourroit pas defobéïr à la Reine , qui lui avoit dit d y aller. Elle y alla. La Fête dura jufqu’à fix heures du matin. Elle revint chez elle ; mais à peine fut-elle couchee , qu elle vit entrer dans fa chambre M. de Guife , fuivi .d’un feul Maître d'Hôtel , qui portoit
un
à ÏHifioire de Louis XIV. 1 1 j> un bouillon. Il ferma la porte » s’approcha-du lit , & lui dit d’un ton févere : Madame , vous ne voulûtes pas faire hier au foir ce que je fouhaitois; vous le ferez préfèntement ; les divertiflèmens vous auront échauffée , il faut prendre ce bbüillon. Madame de Guife fè mit à pleurer a demanda un Confefïèur , & ne douta point que ce ne fut du poifon. Elle étoit feule : M. de Guife parloir en Maître , il fallut obéir. Dès que le boüillont fut avalé , il la laiflà feule bien enfermée dans fa chambre. Trois heures après l’étant venu retrouver : Madame , lui dit-il , vous avez paffë une nuit a£? fez defagréablement , j’en fuis caufè ; jugez de toutes celles que vous m’âVez fait paflèrauflî defagréablement pour le moins. RafTurez-vous , vouSn’en aurez que la peur ; je veux croire que j’en fuis quitte à auffi bon marché; mais ne nous en faifbns plus l’un l’autre.
M. leTellier mourut en proférant toujours des Sentences, & laiflà vacante la première Charge du Royaume. Le Roi la donna le lendemain à Boucherat , qui , après avoir exercé l’un après l’autre tous les emplois de la Robe , & s’y être fait diflinguer , par une profonde capacité
K ij &
üo Mémoires pour fervir 8c un parfait desinterellèment, lè vit élevé par Ion feul mérite fans brigue & fans faveur fur le Trône de la Jullice.
Mais le Roi ayant appris vers le commencement de l'année 1686. que la plûpart des Princes de l’Europe jaloux de fa gloire 8c craignant fa puiflànce , fe liguoient contre lui , que les négociations s’échauffoient de toutes parts , & que l’Empereur fongeoit même à faire la Paix avec le Turc , pour tourner lès forces vers le Rhin , il longea de Ion çôté à le mettre en état de foutenir l’effort de tant de Nations conjurées , 8c prit la réfolutionde ménager un trélor, en tranchant les dépenlès fuperfluës. Il avoir employé l’année précédente quin- 2e -millions en bâtimens , 8c ne fit le fond -que de. quatre l’année courante, réfplu d’entretenir feulement les Aqueduçs déja commencez pour conduire des eaux à Verfailles, en remettant ce grand ouvrage àun rems plus, .commode , 8c où ilauroit moins belpin d’argent, u ...
.. Cette réfolution étoit bonnp , mais il n’eut pas la force de la tenir. L’envie de voir une riviere à Verlailles , fut la plus forte, 8c les travaux continuèrent. Il ne laidà pas de faire rembourfer à Bon-
teras
à PHiftoire de Loiiis XIV. m tems quatre cens cinquante mille livres qu'il lui avoir fait avancer en colations * & en loupers depuis dix ou douze ans. Bontemsétoit bien le meilleur Valet qui ait jamais été ; le plus affectionné , cachant un bon elprit & allez de finelîè fous un extérieur grofïier ; fidèle fans interet & fans ambition , ne longeant qu'à faire le profit du Maître , fans prelque longer à établir fa famille. Quand le Roi lui donna la furvivance de fa Charge de premier Valet de Chambre pour fon filsaîné j il l'alïiira qu'il ne lui demanderoit jamais rien ; & je crois , Dieu me veuille pardonner , quil lui a tenu parole , chofe incroyable dans un pareil Courtifan , qui étoit lîx fois par jour à portée de demander & d'obtenir. Aulïï leRoiparoifïoit-il l'aimer tendrement; & quand la Fille mourut dans le tems qu'il l'alloit marier , ce grand Prince aulïi fenlible: qù'un particulier , eut la bonté d'employer quelques momens à le conloler. " • • .<
Il diminua de quatre millions le fond pour la Marine, &ne voulut plus ache- » ter de Diamans , quoique depuis longtems il eût accoutumé d'en acheter tous les ans pour deux millions. IL envoyai
K iij l'or-
i-ii Mémoires pour Jirvtr l’ordinaire cinq mille Louis d’or à M. le Dauphin pour lès étrennes, & trois mille à Madame la Dauphine j & peu de jours après il fit une Fête à Marly , où il donna pour plus de quinze mille piftoles d’étoffe d’or, de bijoux & de pierreries. On voyoit dans le Sallon de Marly les Boutiques ^les quatre Saifons de l'année. Monfeigneur , & Madame de Montefpan tenoient celle de i’Automne ÿ M. du Maine & Madame de Maintenon tenoient celle de l’Hiver j M. le Duc de Bourbon & Madame deThianges celle de l’Eté ; Madame la Ducheffe deChevreufe & Madame de Bourbon tenoient celle du Printems. Il y avoit dans chaque Boutique de tout ce qui convient à chaque Saifon. Les hommes & les femmes de la Cour y joüoientfàns donner de l’argent, & emportoienttout ce qu’ils gagnoientj & quand le jeu fut fini , le Roi & Monfeigneur donnèrent tout ce qui reftoit dans les Boutiques.
Cependant le Roi apprit avec une joye incroyable qu’il fe faifbit une infinité de converfions dans les Provinces , éc qu’en plufieurs endroits des Villages entiers s’étoient rend us Catholiques .Cela fit réfoudre à continuer l’entrepr ife ;
■ . èc
(i rHiftoire de Louis XIV. 223 & on donna un Arrêt du Confèil d’enhaut , par lequel il étoit ordonné aux Huguenots de mettre leurs enfans qui feroient au-deffous de feize ans entre les mains de leurs plus proches parens Catholiques , & àjeur défaut des gens nommez par le Roi. La Comtelle de Roye. , à qui on avoit ôté cinq de fes enfans pour les faire élever dans la Religion Catholique , obtint la permiffion d'aller en Dannemarck avec lès deux filles-aînées trouver Ion mari qui s’y étoit retiré depuis quelque tems. Le Maréchal de Schomberg s’en alla en Portugal avec fa femme & le Comte Charles fon fils ; & Ruvigni avec les enfans pafifà en Angleterre. Le Roi leur confèrva leurs apointemens. Il ne fe contentoit pas d’envoyer des Prédicateurs dans toutes les Provinces , il prêchoit en quelque façon lui-même, & par un zele digne d’un Roi Très-Chrétien, il fit venir dans fon cabinet le Duc de la Force Huguenot des plus opiniâtres , & le pre fila avec tendrefîè d’ouvrir les yeux à la vérité , ce qui fut pourtant fort inutile.
T out paroifloit allez tranquille à Londres, grande Ville fi fujette aux révolutions. Le Roi Jacques II. ne fongeoit K iiij unique-
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uniquement qu'à procurer aux Catholiques la liberté de confcience. Il y avoit deux principaux obftacles qui s'oppofoient à Ton deftèin. L'un étoit les loix penales , & l'autre les fermens de Suprématie & du Teft. On nommoit les loix penales des loix feites dans les Parlemens , par lefquels on ordonne des peines contre les Catholiques qui faifoient exercice de leur Religion. Le 1erment de Suprématie avoit été introduit fous la Reine Elifabeth. On y juroit qu’on reconnoifîoit le Roi d'Angleterre pour Chef de l'Eglifè. Le Teft étoit un autre ferment établi par Âéte du Parlement de i (373. par lequel on renonçoit à la croyance delà Tranflubftantiation , & ce ferment fe nommoit Teft , parce que c’étoit un témoignage certain de la Religion de celui qui le piêtoit. Tous les Officiers de Cour, de Guerre, de Police, étoient obligez de prêter ces deux fermens. Quelques Catholiques avoient crû pouvoir , fans bleflèr leur confcience, prêter celui deSuprématie, & reconnoître leur Roi pour Chef de l'Eglifè, entendant par l'Eglifè, l'Eglife Anglicane ; & c'étoit pour les exclure entièrement des Charges , que leurs
cime-
à tHift.oire de Louis XIV. l%$ ennemis a voient inventé en 1673. le ferment du Teft , que nui te explication ne pouvoit rendre innocent. Le Roi d’Angleterre voulant abolir tant les loi» penales , que le ferment de Suprématie & du Teft , commença par donner des?
difpenfès, qui exempte ient des peines & des ferment. Et pour aflùrer davantage la liberté de confcience il fit ce qu’il put pour porter les Anglois & le» Ecoftbis à confirmer ces difpenfes par des Aéfces du Parlement. Il e^jeroit que les Peuples de ces trtds Royaumes- né hii rduferéienr rien après les marques d’eftime qu’ils lui avo ient données depuis Ton avenement- à-la Couronne; Celui d’Ecofîe venoit de lui accorder un fubfide de deux cens mille livrés fierling , & avoit annexé à là Couronne à perpétuité le droit d’exilé ou fur les boiftons, que le Roi Charles IT. foi* freren’àvoit jamais pu obtenir que pour fa vie. Le Parlement d’Angleterre n’étoit pas moins fournis. Il avoir déclaré qu’il fe contentoit de la parole que le Roi lui dornioic de protéger la Religion Anglicane , & avoir renvoyé pleinement:
abfous lè Comte de Dambis Si les auittH^SeigneursCatl^U^îfAjquiA’écfiienir
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%%6 Mimoires pour fervir fbrtisde prilbn , quelques années auparavant, qu’en donnant caution de fe reprefenter. Ainfi le Roi d’Angleterre Ce croyoit en état de faire tout ce qu’il voudroit. Il venoit d’envoyer en Irlande fa Maîtreflè Mademoifelle de Chelfî , qu’il avoir crée Comteflè de Dorchefter; & quoiqu’il en eût deux garçons , il lui avoit fait dire , qu’un Prince qui hazardoit fbn Etat & fort repos pour la Religion Catholique , ne pouvoir plus la voir en honneur ni en confidence. En effet, iihazardoit beaucoup , en envoyant publiquement un Ambaflàdeur au Pape , & marquant en toutes occafions fbn attachement à la Religion Catholique. .
Le Roi de (on côté s’abandonnoit à fbn zele j mais dans le tems qu’aimé de fès Sujets & redouté de fès Voifins , il fèmbloit n’avoir rien à fouhaiter , il commença à fè fèntir homme comme un autre , & fbn corps devint fujet aux infîrmitez de la nature. Il lui vint une tumeur à la cuifîè qui l’obligea plufieurs jours à garder le lit , & il eut quelque atteinte de goûte. On lui appliqua la pierre de cauterre j on lui fit des incifions j il fouffrit de grandes douleurs ,
Sc
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& ne laiflà pas de tenir (es Confeils à lJordinaire. Il s’amufoit les après-dinées à voir les Médailles ; èc ce fait ce qui augmenta beaucoup le grand crédit du, Pere de la Chaife fonConfefièur. Ge Pere aimoic fort les Médailles , & prérendoits’y connoître. Il prit ce prétexte pour être prefque toujours avec le Roi, 8c dans la converfation il pouflà des bottes au pauvre Archevêque , qui par la conduite lui donnoit beau ; & le fit » exclure de la connoillànce des Bénéfices, s’en appropriant à lui feul la nomination , où l’Archevêque avoit beaucoup de part avant ce tems-là. Ils commencèrent à aller (e parement à l’Audience des Vendredis. L’Archevêque ne rendoit compte au Roi que de quelques procès qu’il avoit jugez ; & Sa Majefbé le ménageoit encore , parce qu’elle croyoit en avoir befoin pour les alTèmblées du Clergé. Mais le bon Pere avoit feul la Feuille des Bénéfices qu’il ne montroit plus à perfonne.
Le mal du Roi ne le rendoit pas plus chagrin ; il vouloit que l’on fe réjouir en fon abfence. Monfèigneuralloitprefc quejtous les jours à la chaflèdu loup,
Çc Madame la Dauphine tenoit les Ap~
K vj parte-
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partemens à l’ordinaire. M. le Duc da Maine & Madame de Bourbon firent plufieurs Mafcarades , & jouèrent plu- Ileurs Comédies dans la ruelle du lit du Roi. Il ne fe levoit point ; il entendoit la Méfié dans fa chambre , & tous Ces Court ifans le voy oient à Ton dîné & à fon loupé. Il paroiflbit à cette occafion qu’il étoit Roi ; puifqu’il étoit obligé de fe contraindre & de dévorer (on mal m devant le monde , ce que le moindre de Tes Sujets n’eut pas fait. Il dînoit & foupoit en- particulier les jours maigres j parce qu’il mangeait de la viande i & quoique malade il n’en vouloi t pas man-r ger devant le monde par fcrupule. .
Son zelepour la Religion Catholique augmentoit de jour en jour. Il n’épar7 gnoit ni loin ni dépenfe pour faire instruire les nouveaux Convertis. Il fit imprimerà fes dépens pour plus de 80000.
livres de Livres de piété & de Religion qu’il faifoit diftribuer dans les Provin* ces j & cela dans le tems qu’il rcrranchoir la plupart de fes plaifirs. Il faifoit de continuelles grâces aux nouveaux Convertis. Il donna quarante mille livres au Marquis de Verac , pour lui aider à payer fa Charge de Lieutenant de Roi
a r Htftoire de Loü i s XIV. ' de Poitou , que le Comte de Parabere lui avoic vendu quatre-vingt mille livres. Il fit plus ; en voyant qu'il ne pourrait jamais déraciner le Calvinifme du Dauphiné , tant qu'il y aurait des Barbets dans les Vallées voifines de Pignerol > il perfuada au Duc de Savoye de les en challèr , ou de les obliger à fe convertir. Il lui offrit même un fècours de Troupes que le Cardinal devoir. commander, au cas que les Edits & les raifons fuffènt inutiles.
Ces Barbets fout des Heretiques , refte des anciens Vaudois & des Albigeois qui firent tant de défordres en France dans le treiziéme fiécle. Voici pourquoi on les a appeliez Barbets. Barba dansda langue ou jargon du Païs , fignifie Oncle. Ces Heretiques expliquant à leur mode le paflàge de l'Evangile , .qui défend d'appelter aucun homme du nom de.Pere , parce que Dieu feul eft notre véritable Pere , crurent qu'ils ne dévoient pas donner le nom de Pere àleurs Miniftres ; & ils leur donnèrent le nom de Barba, ou d'Oncles, qui v après celui de Pere, leur paroilloient le plus propre à marquer leurs refpects j &du nom de Batba qu'ils donnèrent à leurs Mini(-
trer
*30 Mémoires pour fervir très , ils furent eux-mêmes nommez Barbets par ironie ou par fabriquer , de la même maniéré que les ennemis des Catholiques les nommèrent Papilles à caufe de leur foumiflion au Pape , & qu'en Angleterreon nomme E pi fcopaux ceux qui tiennent le parti dçs Evêques;
& Prelbyteriens ceux qui tiennent celui des Prêtres. Ces Heretiques avoientgar- , dé la plûpart des erreurs des Vaudois , fur tout une haine irréconciliable pour le Pape ; ce qui les unilïoit d’intérêt & de fentimens avec les Huguenots de France , dont plufieurs s etoient tetirez parmi eux. » -
Ce fut en ce tems-là que Monfieur le Duc de Chartres commença à venir à la Cour. Le Roi lui fit rendre des honneurs extraordinaires ; & régla que le ,
' grand Aumônier lui donnerait lui-mê- . . me du pain béni à la Melïè ; & que les *■ Secrétaires d’Etat lui prefenteroient la plume quand il faudrait ligner quelque Contrat de Mariage ; ce font des honneurs qu’on ne fait point aux Princes du Sang, aulïi letraite-t’on comme Petit-Fils de France. Le Maréchal d’Eftrades. Ion Gouverneur , étoit mort depuis peu ; il avoit fait fa fortune , plus
par
à l'Hiftoire de Louis XIV, 151 par efprit que par courage ; les négociations l'avoient avancé pour le moins autant que la guerre ; & fur les vieux jours on l'avoit chargé de l'éducation laborieufe d'un jeune Prince , ce qui ne convenoit , ni à fon humeur , ni à fa fanté. Il avoit fuccedé, dans cet emploi
Maréchal de Navailles ; ce qui fit dire à Benferade que Monfieur avoit beaucoup de peine à élever des Gouverneurs à fon Fils. Le mot eut été encore meilleur après la mort de M. le Duc de la Vieuville , qui fucceda au Maréchal d'Eftrades , & qui ne vécut pas plus long-tems que les deux autres.
Il mourut alors à Paris un homme beaucoup plus illuftre que tous ceux dont je viens de parler , quoi qu'il ne fût point titré. C'étoit le Comte de Coligni , qui avoit eu l'honneur de commander les fix mille hommes que le Roi envoya en Hongrie au fècours de l'Empereur. Le Public ne lui avoit pas fait juftice fur la Victoire de Raab , ëc il méritoit au moins d'avoir pour fa part la moitié de la Gloire que la Feüiilade fe donna en entier , à force de parler haut. Il avoit fèrvi en Flandres , fous le grand Condé 3tk lors de la maladie
tji Mémoires pour fervïr du Roi à Calais , y étant venu pour fçavoir des nouvelles de Sa Majefté , ?e Cardinal Mazaritï lui fit propofer de quitter le fervice de Mon fleur le Prince par leTellier, dans la penfée de lui faire époufer fa Nièce , la belle Hortenfè, &c de le déclarer fon Légataire uni verfèl. Coligni rejetta fièrement fa proposition , 8c dit que quoiqu'il ne fut pas content de Monfieur le Prince , il ne le quitteroit jamais tant qu'il feroit malheureux. • * ’ ’
»- Il étoit mort quelque-tems avant un Magiftrat , que le Roi* regretta allez.
C'étoit Nicolaï prèmier Piréfident de la •Chambre des Comptes ; il tomba du haut de l'efcalier de fa Maifon de campagne & fe tua tout roide. Uétoit homme démérité, grand harangueur & bon joiieurd'Echets. LeRoi donna faCharge à fon fils qui étoit Avocat General de la même Chambre , 8c qui avoir été à la guerre du vivant de fon frere-aîné , & lui permit de l'exercer quoiqu'il n’eut que vingt-huit ans. Il- ne voulut pas lui donner la Capitainerie des ChalTès du Pais de Beaumont qu'avoit Ion pere , parce que cela avoit caufë des Procès avec le Maréchal de la Motte > qui en
avoit
k f Hiftoire de Loürs XIV. * xyj avoit le Domaine ; il eft le feptiéme de fa maifon quia eu cette Charge depere en fils. Charles VIII. en allant à la conquête du Royaume de Naples la donna à unMonfieur Nicolas qui , Te trouvant en Italie , habilla Ton nom à l'Italienne en changeant fon S. en I.
lin du quatrième Livre.
LIVRE CINQUIEME
IL fe fit à la Cour trois mariages qui méritent qu'on en faflè mention, celui de Mademoiselle de Murcé,fille de Villette , Chef d'Efcadre, & Cou/in Germain de Madamede Maintenon j celui de Madame deLeuweftein, & celui de Mademoifelle de Rambures.Les deux dernieres étoient Filles d'honneur de Madame la Dauphine. Mademoifelle de Murcé avoit tout ce qu'il faut pour fe bien marier : une protedHon fi puiffânte que la fortune de fon mari paroifloit immanquable. Les jeux & les ris brilloient à l'envi autour d'elle. Sonefprit étoit encore plus aimable que fon
vifage -y
a rHiftoire de Loiiis XIV. a 3 y vifage *, on n'avoit pas le rems de refpirer,ni de s'ennuyer quand elle étoit quelque part. Toutes les Chammellez du monde n'avoient point ces tonsraviflàns qu'elle laifloit échaper en déclamant ; & fi fa gayeté naturelle lui eût permis de retrancher certains petits airs un peu coquets que toute fon innocence ne pouvoir pas juftifier , c'eut été une perfonne toute accomplie. Le Comte de Quelus l'époufa avec fes droits , fes efperances & quelque penfion. Le Roi le fit Menin de Monfeigneur, & la veille des nopces il envoya à l'accordée un Colier de perles de dix mille écus. On ne pouvoit trop s'étonner que Madame de Mainrenon la mariât n médiocrement , & l'on ne fçavoit pas encore que la modération étoit fa vertu favorite. Elle avoit refufé genereufement de la donner à Boufflers. Cet habile Courtifan p allant par-dellus les bruits fâcheux & ridicules qui avoient couru, la demanda en mariage j c'étoit un fort bon parti pour elle j il étoit déjà Lieutenant General , & Colonel General des Dragons , ôc l'on jugeoit aifément à fes allures que le Bâton ne lui pouvoit pas manquer 5 il la demanda , il eut le plai-
fir
i 3 6 Mémoires pottr Jêrvtr Ci r d'entendre de la bouche de Madame de Maintenon ces paroles dignes d'être gravées en lettre d'or : M. ma Nièce n'eft pas un allez bon parti pour vous , mais }e n'en lèns pas moins ce que vous voulez faire pour l'amour de moi , 8c je vous regarderai à l'avenir comme mon neveu. Cette alliance adoptive ne lui a pas nuï dans la fuite. Il eut trois mois après le Gouvernement de Luxembourg.
Madame de Leuweftein étoit Nièce du Prince Guillaume de Fuftembecg Evêque deStrafbourg 8c nommé au Cardinalat. On l'appelloit Madame , parce qu'elle étoit ChanomeffèdeTorn , Chapitre célébré en Allemagne,où pour être reçue il faut faire des preuves de lèize quartiers de Prince ou de Comtes Souverainsde l’Empire. Elle étoit belle comme les Anges , dans une jeuneflè riante , une taille fine* les yeux brillans, le ^ tein admirable , les cheveux du plus beau blond du monde , un air engageant , modefte 8c fpirituel ; elle avoir eu une fort bonne conduire dans une place fort glilîànte , 8c les petites fautes de lès compagnes n'avoient pas peu contribué à faire valoir Ion mérité. Le
Marquis
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Marquis de Dangeau Chevalier d'honneur de Madame la Dauphine devint amoureux d'elle & fongea à l'époufer : il croyoif avoir allez de bien pour fi^ire la fortune d'une fille qui n'avoitpourdot, qu'une grande naiflance , de la beauté , & de la vertu. Il fe flatta peut-être qu'à la confideration du Prince Guillaume on feroit aflèoir fa femme , qui étoit & lut aulïi d'aflèz bonne maifon pour cela. D'ailleurs Madame de Maintenon prellbit l'affaire , elle s'en toujours fait honneur de protéger les permîmes de qualité quand la mauvaife fortune n'a point ébranlé leur vertu , ainfi l'amour fbutenu d’un grain d'ambition conclut ce mariage. Les fiançailles le firentdans l'antichambre de Madame la Dauphine en prefence du Roi , & les époulailles dans la Chapelle du Château j mais il y eut beau bruit, & le lendemain quelque bonne ame ( ce fut Mademoilèlle 3*, de Rambures ) alla tout courant dire à Madame laDauphine : Vraiment, Madame , je viens de voir une belle choie, Leuvveftein a été mariée tout comme vous , & le Curé l'a nommée tout haut Sophie de Bavière. Comment I reprit Madame la Dauphine il ne l'a pas
nommée
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nommée Comtefïè de Leuvveftein , & là-deffus elle fe mie fort en colere , 8c fe fit rapporter le Contrat de Mariage ,
8c voulut abfolument qu'elle lignât Comtefïè deLeuvveftein. Pour voir qui avoir tort ou railon , voici le fait. Vers l'an 1 3 jo. Frédéric le Victorieux, après la mort de fon Frere , l'EleCteur Palatin , prit l'adminiflration de i'EleCtorat pendant l'enfance de fon Neveu. Que4ques années après , fous pretexte de mieux défendre le Païs , attaqué par des ennemis puifïàns , il prit le titre d'EleCteur. Les Etats lui reprelènterent le droit de fon Neveu , il en convint & déclara qu'il alloit époufèr Claire de Dettinguen , lïmple Demoifèlle , afin que les enfans qu'il en auroit , venant d'une mere qui n'étoit ni Princellè , ni Comtefïè de l'Empire , ne fufïènt pas en droit , après la mort , de difputer I'EleCtorat à fon Neveu. Il donna, dans la fuite , aux enfans qu'il eut de Claire <3 de Dettinguen le Comté d'Evefteiii , 8c ils fe font depuis acquis celui de Leuvveftein. Après la mort de Frédéric le Victorieux , fon Neveu fut Electeur j il eut des enfans & des petits-enfans , qui étant morts fans enfans, l'EleCtorat
pafïà
à l'Hifioirc de Loiiis XIV. 2.39 paftà à la branche de Simerin, fans que les petits Comtes d'Eveftein & de Leuvveftein fuflènt écoutez fur leurs prétentions bonnes ou mauvaifes , car ils prétendoient qu'on ne leur avoir fait céder leurs droits qu'à la branche aînée.
Quoiqu'il en foit , malgré leur naiilànce légitime > que perfonpe ne leur difpute , & quoiqu'ils foient bien véritablement de la Maifon de Bavière , ils n'ont jamais tenu en Allemagne que le rang de Comtes.
Quant au furnom de Bavière , on peut dire que les Princes & les Comtes , en Allemagne 3 ne portent point de furnom , parce que tous les Cadets d'une Maifon prennent à perpétuité les titres deTerres qui appartiennent à leurs Armes , & aufquels ils peuvent fucceder. Néanmoins comme Leuweftein étoit dans un cas particulier , on trouve dans la Ville de Heilderberg une Epitaphe d'un Comte de Leuweftein , qui eft nommé Loiiis de Bavière. Madame de Dangeau , eh fe mariant en France , avoir crû devoir fuivre lesCoûtumesdu Païs où elle s'établiflbit & prendre le furnom de Bavière.
Les Comtes de Leuweftein fes freres l'a-
voient
2 4° Mémoires pour fervir voient p ris en prêtant Foi& Hommage à la Chambre de Metz, & perfonnen'yavoit trouvé à redire. Madame la Dauphine ne voulut pas écouter les rai ions qu'on vouloir lui alléguer là-deftus , & il fallut palier par : Tel e fl Notre Plaijir. On reforma le Contrat de mariage; mais le Roi eut la bonté de. faire écrire dans toutes les Cours d'Allemagne, qu’il ne prétendoit pas que cela fit aucun tort à la Maifon de Leuvveftein. On ne fît point de querelle à Madame de Dangeau fur les armes de Bavière, qu’elle porta fur le tout comme tous ceux de la maifon de Leuvveftein. Huit jours après, le Roi choifit le Comte Philippe de Leuvveftein frere de Madame de Dangeau pour être Abbé & Prince de Morbac ; il étoit l'un des trois que les Moines avoient préfentez à Sa Majefté ; ' ■
Mademoilèlle de Rambures fè maria avec le Marquis de Polignac , elle n'étoit pas fort riche ,mais elle avoir de | bons amis ; Monfeigneur preflà fort le Roi de la marier & lui fit donner cinquante mille écus.
On vit à Paris la même année à la face de Dieu & des hommes une cérémonie fort extraordinaire. Le Maréchal
de
à l'Hifloire de Louis XIV. 141 de la Feüillade fit la conlecration de la Statue du Roi qu'il avoit fait élever' dans la Place nommée des Vieétoirs.
Le Roi eft à pied & la Renommée lui porte une Couronne de laurier fur la tête. C'eft le plus beau jet , qu'on ait encore vû. La Feüillade fit trois tours à cheval autour de la Statue à la tête du Régiment des Gardes dont il étoit Colonel , & fit toutes les profternations que les Payens faifoient autrefois devant les Statues de leurs Empereurs. Le Prévôt des Marchands & les Echevins étoient préfens , il y eut le loir un feu d'artifice devant l'Hôtel de Ville , & des feux par toutes les rués. Bullion Prévôt de Paris pretendoit devoir alïïf. ter à la Cérémonie à la tête du Châtelet & marcher au côté gauche du Gouverneur. Il fondoit là prétention fur un Livre imprimé des Antiquitezde Paris, où il eft dit , que lorfque la Statue de Henri IV. fut placée fur le Pont-Neuf, le Gouverneur , le Prévôt de Paris , le Lieutenant Civil & le Prévôt des Marchands ôc Echevins y allifterent ; mais le Roi ayant appris qu'en 1639. lorf.
3ue la Statue de Louis XIII. fut élevée ans la Place Royale , le Prévôt de Pa-
L ris
141 Mémoires pour fervir ris , ni Je Châtelet ne s'y étoient pas trouvez , il décida contr'eux , & ils ne s*y trouvèrent point. On dit que la FeLiillade avoir dellèin d'acheter une Cave dans l’Eglife des Petits Peres , & qu'il prétendoit la pouilèr par deflous terre jufqu'au milieu de la Place des Victoires 3 afin de le faire enterrer précifément fous la Statue du Roi. Il avoir eu auffi la vifion de fonder des lampes perpétuelles qui auroient. éclairé la Statue nuit jour. On lui retrancha le jour. Les Villes de Dijon 3 d'Arles 3 de Reims & plulîeurs autres firent dans la fuite élever des Statues en l'honneur du Roi.
Je vais raporter ici une choie allez finguliere de Monfieur de la Feüillade; il étoit fort ami de ma mere 3 & tu- lui parlant il l’apelloit toujours ma bonne amie. Un jour à Saint Germain ma Mere étant lôçée à l'Hôtel de Richelieu } la Feiiillade entra dans fa Chambre , j’étois au chevet du lit de ma Mere , qui me faifoit écrire à la Reine de Pologne , il fit forcir Marion 3 fa femme de chambre 3 ferma la porte'ôc commença à fè promener à grands pas; comme un furieux, il jettafon chapeau
à f Hiftoire de Louis XIV. 145 par terre , & difoit tout haut , non , je n’y puis plus tenir , je fuis percé de coups , j’ai eu trois Freres tuez à fon lèrvice , il fçait que je n’ai pas un fol , ôc que c’eft Prudhomme qui me fait lublifter , & il ne me donne rien : Adieu, ma bonne amie , difoit-il , en s’adreflant à ma Mere : qui étoit dans fon lit : Adieu , je m’en vais chez moi , & j’y trouverai encore des choux. Ma mere lui dit vous êtes fol , ne connoiflèz-vouspas le Roi ? C’eft le plus habile homme de Ion Royaume , il ne veut pas que les Courtilàns le rebutent , il les fait quelques fois attendre long-tems , mais heureux ceux dont il exerce la patience , il les accable de bien- faits} attendez encore un peu & il vous donnera allurément , puilque vos fervices méritent qu’il vous donne ; mais au nom de Dieu , renouveliez d’alïîduitez , paroilïèz gai , demandez tout ce qui vacquera , li une fois il rompt fa gourmette de politique , s’il vous donne une penlion de mille écus , vous êtes grand Seigneur avant qu’il foitdeux an$; il la crut, fît ■là cour à l’ordinaire &: s’en trouva bien ; fa fortune égala celle de Moniteur la Rochefoucault , autre grilèlidis parmi
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les Courtifans, qui, après avoir été quinze ans de tous les plaifirs du Roi , & prefque Ion favori , fans avoirde chauffes , paflà tout d’un coup de la fbuveraine indigence à la fouveraine opulence , par la fource intarifiàble des grâces que le Roi fit couler chez lui , dans le tems qu’il s’y attendoit le moins , & qu’il commençoit aullî à defefperer:
mais il n’a jamais fçu profiter des liberalitez du Roi ; & quand on lui donnoit cent mille écus , fes valets en prenoient d’abord cinquante.
Il y avoit trois ans que Pelletier étoit ' Controlleur Général ; &comme en tems de Paix les affaires vont toutes feules, & qu’il ne faut point chercher des reffources nouvelles , les befoins ordinaires fuffifant à tous les moyens , le Roi étoit fort content de lui , & lui faifoit fouvent des gratifications. Il venoit de lui donner cent mille livres , lorfqu’iL lui accorda l’agrément de la Charge de Préfident à Mortier , vacante par la mort du Préfident le Coigneux , & if lui donna encore cinquante mille écus pour lui aider à payer les trois cens * cinquante mille livres. On. l’appelloit le petit Miniftrç du vivant de Monfieur • ’ le
à ? Hifioire de Loiiis XIV 14 j le Tellier. Il le copioit dans Tes manie res modeftes. On l'accu foit de n’être pas fort habile , mais s'il n'avoit pas l'efprit auflî fin que fon Patron , il avoit peut-être le cœur aulïî bon.
Il avoit peine à promettre, mais l'on pouvoit fe fier à lui , quand une fois il avoit promis. Il eft vrai qu'étant homme de bien & fort fcrupuleux , il ne pouvoit prendre ion parti fur rien de peur de fe tromper & de faire tort à quelqu'un. Cela me fait fou venir de ce que m'a conté l'Evêque de Bayeux. Il alla un jour à Chaville avec i'Evêque de Coutances , voir le Chancelier le Tellier j & dans la converfation , le difeours étant tombé fur Monfieur le Pelletier , Monfieur le Tellier leur demanda s'ils fçavoient comment il avoit été fait Controlleur Général , & le leur conta de cette maniéré. Après la mort de Monfieur Colbert , le Roî me dit un jour : Monfieur le Tellier , j'ai envie de mettre les Finances entre les mains de Monfieur le Pelletier , qu'en penfezvous ? Sire, lui répondis-je. Votre Ma- . jefté ne doit pas me croire , le pere de Monfieur le Pelletier a été mon tuteur , & j'ai toujours regardé fes enfans com-
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jne les miens, ^'importe , dit le Roi , élites-moi ce que vous en penlez ? Sire, .j'obéïs. Monfieur le Pelletier eft hom- -pie de bien & d'honneur , fort appliqué ; mais je ne le crois pas propre aux finances , il n'eft pas allez dur. Comment ! reprit le Roi , je ne veux point qu'on foit dur à mon Peuple, & puif- .qu'il eft fidèle & appliqué je le fais Controlleur Général. Voila ce que l'Evêque de Bayeux m'a conté. La fuite a bien fait voir que Monfieur le Tellier connoifloit fon homme , puifqu'il a été obligé de fe décharger fur Monfieur de . Pontchartrain d'un poids trop pelant.
Or ce Monfieur de Pontchartrain étoit bien un autre génie ; aulïi fidèle & pour Je moins auffi defintereflè , infatigable au travail, qui voit tout, qui peut tout, qui a trouvé le moyen de fournir depuis huit ans cent cinquante millions par an , avec du parchemin & de la cire , en imaginant des Charges & failant .des marottes , qui ont été bien vendues y modefte dans fa fortune , n'ayant reçu .du Roi aucune gratification , hors peutêtre une Charge de Conleiller au Parlement pour Ipn fils , déçifif , failant plus dJaftaires en un jour que l'autre
n'en
at Hifloire de Loin s XIV. 247 n’en faifoit en fix mors , ayant pour maxime qu’il faut toûjours aller en avant , quand même on devroit Ce tromper quelque-fois , fauf à revenir fur fes pas , & à reparer fans rougir les fautes qu’on auroit faites par trop de précipitation ; & je fuis témoin que cela lui eft arrivé une fois ou deux, fans qu’il en fut embarrafïe , ce qui me paroît héroïque à un Minïftre , qui d’ordinaire n’aime pas avoir tort : il eft pourtant vrai qu’on fe plaint, car quoi qu’il foit mon ami , mugis arnica veritas , j’en dirai le bien ôc le mal.
On fe plaint qu’il n’entre pas aflèz dans l’affliétion des particuliers, & que quand un pauvre homme ruiné par une taxe , vient lui demander quelque modération , il lui dit , avec un vifage riant , Moniteur il faut payer ; au lieu qu’il diminueroit le mal du patient , en témoignant y prendre part , par un vifage trifte , ou feulement en hauflant les épaules ; j’ai oui dire à un homme , qui fortoit de fon Audience : j’aimois encore mieux le plis du front de Colbert.
Je ne fçaurois m’empêcher de dire ici deux mots d’une nouvelle Héréfîe
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qui fait beaucoup de bruit dans l'Eglife. '
Les erreurs des Quiétiftes font tirées , pour la plupart , de quelques paflàges mal entendus des plus dévots &des fameux Auteurs qui ont écrit fur l'Oraifon Mentale 5 iis prétendent que quand une fois on s'eft donné à Dieu de tout fon cœur , on doit être dans un faint repos, ce qu'ils appellent l'état de quié- , tude , ou l'Orailbn de quiétude , ce qui leur a fait donner le nom de Quiétiftes ; ils difent, pour ne pas troubler cet état de quiétude , qu'il ne faut pas le mettre en peine de faire de nouveaux actes d'amour de Dieu j qu'il faut s'abandonner entièrement aux mouvemens de l'efprit Divin , fans s'embarraiîer , ni des M y itérés , ni des Cérémonies , & que la partie luperieure de l'ame étant dans un laint- repos , elle ne doit pas prendre garde à tout ce qui arrive à fon imagination , & même à fon corps.
Ces maximes une fois reçues dans les efprits contemplatifs , y produifent tous les jours de nouvelles erreurs ; Sc dans les cœurs libertins , elles font fuivies d'une infinité de defordres fcandaleux : Molinos , Doéteur Efpagnol ,
homme
a r Hifloire de Louis XIV. 149 homme d'une grande piété extérieure , & d'une imagination fort vive , étoit regardé comme le Chef des Quiétiftes ; fa Doctrine avoit dequoi contenter les efprits fpeculatifs & les vicieux ; les dévots de bonne foi y trouvoieiit allez dequoi fe laiflèr furprendre , 6c en peu de tems elle s'étoit répandue par toute l'Italie ; il eft même certain que le Pape Innocent XI. eftimoit perfonnellement Molinos ; il a depuis donné le Chapeau de Cardinal à Pétrucci 3 qui a écrit à peu près les mêmes chofes que Molinos , 6c qu'on regardoit dans Rome comme le premier de fes Difciples , 6c l'on prétend que Sa Sainteté auroit eû peine à permettre qu'on fît le Proccs aux Quiétiftes , fi le Roi 3 étendant fon zélé contre les Hérétiques àu-délà des bornes de fes Etats , n avoit ordonné au Cardinal d'Eftrées de lui remontrer la néceffité abfoluë de s’oppofer à une Héréfie qui s'infînuoit fi agréablement.
Ce fut fur les remontrances de ce Cardinal que la Congrégation du Saint Office travailla au Procès de Molinos ; le Cardinal d'Eftrées , qui étoit de cette Congrégation , y expofa , avec beaucoup de fcience 6c de zélé, tout ce qu'il
25° Mémoires pour fervir y avoit de dangereux dans cette Doctrine , & fit fî bien que la Congrégation fit mettre en prifon Molinos , & quelques-uns de fes lêéfcateurs. Elle condamna enfuite vingt-deux Propofitions , tirées de les Ouvrages.
Cependant le mal du Roi s'étant augmenté confiderablement, & les Médecins & Chirurgiens , n'ayant fait que l’adoucir } 'au lieu de l'approfondir , il réfolut d'aller à Barege , & de partir vers les Fêtes de la Pentecôte ; il nomma pour être dans fon Carrolïe , Monfeigneur , Moniteur , Madame de Bourbon , la Princelîè de Conti & Madame de Maintenon ; il y avoit déjà cinq ou fix ans que le Roi donnoit des marques alîèz publiques de la confideration particulière qu'il avoit pour Madame de Maintenon : Il l'a voit fait Dame d'Atour de Madame la Dauphine , elle avoit eu loin de l'éducation de Monfîeur le Duc / du Maine, ce qui lui avoit donné mille occalions de montrer au Roi de quoi elle étoit capable ; fon elprit , Ion jugement , fa droiture , fa piété & toutes, jus vertus , qui ne gagnent pas toûjours les cœurs aulïï vite que la beauté, mais qui établilîènt leurs conquêtes
fut
a VHifloire de Loti i s XIV. 2 y i fur des fondemens bien plus folides ôc prefque inébranlables. Elle n'étoit plus dans une fort grande jeuneflè , mais elle avoit les yeux fi vifs & fi brillants , il paroifloit r?nt d'efprit fur fon vifage quand elle parloir d'aétion , qu'il étoit difficile de la voir fouvent (ans prendre de l'inclination pour elle. Le Roi accoutumé dès fon enfance au commerce des femmes , avoit été ravi d'en trouver une qui ne lui parloir que de vertu ; il ne craignait point qu'on dît qu'elle le gouvernoit , il l'avoit reconnue modefte & incapable d'abufer de la familiarité du maître. D'ailleurs il étoit tems pour la famé de fon corps & pour celle de fon ame qu'il fongeât à l'autre vie , & cette Dame étoit aflèz heureufe pour y avoir fongé de bonne heure. La retraite auftére à laquelle les perfonnes en faveur font prefque toujours condamnées , ne lui failoit aucune peine j ce fut une grande diftinétion pour elle d'être nommée pour faire le voyage de Barege avec le Roi , & d'autant plus grande qu'il fit dire en même tems à Madame de Montefpan qu'elle n'iroit pas , ce qui lui donna de furieuies vapeurs y la préférence d'une per-
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Tonne qu'elle eftimoit beaucoup audeflbus d'elle , la mettant hors des gons. Elle avoit déjà eu le chagrin de s'entendre prononcer l'Arrêt de Ta condamnation par une bouche qui lui étoit devenue odieule. Madame de Maintenon lui avoit déclaré de la part du Roi en termes exprès , qu'il ne vouloir plus avoir avec elle aucune liai Ton particulière , & qu'il lui conleilloit de Ion côté de longer à Ton lalut , comme il y vouloit Tonger du lien. C'étoit de grandes paroles qu'elle n'avoit pas voulu porter légèrement , elle s'en étoit fait prier pluheurs fois , en difant au Roi qu'il auroit peut-être de la peine à les Soutenir , mais il l'en avoit tant preflee qu'à la fin elle l'avoit fait , & la paille étant une fois rompue , elle avoit eu le courage de Ten faire fouvenir de tems en tems , de peur que la bonté de Ion cœur & une longue habitude ne le fît broncher & peut-être tomber tout à fait.
Madame de Montefpan s'en alla à Paris dans la mailon de Saint Jofeph , pour y décharger une bile noire qui la TufFoquoit ; elle envoya quérir Madame de Miramion la plus fameufe dévote
a VHiftoire de Loiiis XIV. z y $ te du tems , pour voir fi une converfàtion toute de Dieu 3 lui pourroit faire oublier les hommes ; ha ? Madame , lui dit-elle , en l’embraflànt , il me traite comme la derniere des femmes , & cependant depuis le Comte de ... . je ne lui ai pas touché le bout du doigt. La bonne dévote , à ce qu’elle m’a dit , le feroit bien pafle de la confidence. Le lendemain Madame de Montefpan , fans prendre congé du Roi 3 ni de perfonne, s’en alla à Rambouillet. Le Roi permit à Mademoifelle de Blois de la fuivre le défendit au Comte de Touloufe; mais au bout de huit jours le Roi le trouvant fort foulaçé de en état de monter à cheval , il déclara qu’il n’iroit point à Barege 3 ce qui fit un grand plaifir aux Courtifans qui n’aiment pas la dépenfe , quand ils ne la croyent pas neceflàire à leur fortune. Monfieur , à force de prières avoir obligé le Roi à montrer fon mal à Beilîere fameux Chirurgien de Paris , qui n’avoit pas cru que Barege fût neceflàire. Aucun Chirurgien ne l’avoit encore vu que Félix ; & quoiqu’il fut habile , l’experience journalière lui manquant , ainfi qu’à
tous
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tous les Médecins & Chirurgiens de la Cour , il avoir befoin de conieil.
Dès que le Roi eut réfolu de ne point faire le voyage , il eut la bonté ou la foibledè de le mander à Madame de Montelpan , qui étoit encore à Rambouillet , & qui partoit le lendemain pour Fontevraud ; elle fut tranfportée de joye , & revint toute courante à Veriàilles. Là , elle efperoit encore de rengager un Prince qui avoitpour elle tant d'égards ; & Ce flattant d'être encore aimable , elle attribuoit à un refte de pailion ce qui ne venoit que de politeflè. Le Roi Pavoit quittée de pure laflitude. La furprenante & éclatante beauté de Mademoiselle de Fontanges Pavoit emporté fans reflexion & presque malgré lui. Il avoit été touché de ia mort précipitée , & s'étoit rendu enfuite aux fages confeils de Madame de Maintenon ; elle avoit trouvé le bon moment pour lui faire Sentir l'horreur d'un état prefque Semblable à celui de David aimant Betfabée ; & lui avoit fait envifager quel feroit Son bonheur , fi après avoir régné avec tant de gloire pendant quatre-vingt ans & peut-être davantage fur la plus belle partie du
monde*,
à l'Hiftoire de Louis XIV. 2jy inonde , il pouvoir devenir un grand faine , & palier pour toute l'éternité dans un Royaume infiniment plus beau & plus louhaitable , que l'Empire de tout l’Univers ; elle l’avoit fait entrer peu à peu dans les vûës de l'Eternité, & s'étoit acquis par-là , auprès de lui une faveur d'autant plus folide , que les intérêts humains n'y avoient aucune part.
Dès que Madame de Montelpan fut revenue à Verfailles , le Roi alla chez elle & y continua à y pafïèr tous les jours en allant à la Melle ; mais il n'y étoit qu'un moment & toujours avec lès Courtilans , de peur qu'on ne le foupçonnât de reprendre des chaînes rompues depuis plufieurs années.
Le Roi au commencement de l'Eté, afin de tenir lès Troupes en haleine avoir marqué quatre Camps pour la Cavalerie , le premier en Flandres commandé par Montbron , le fécond fur la Farn par Saint Ruh , le troiiîéme fur la Farre par Bulonde, & le quatrième fur la Charente commandé par Bouliers qui avoit allez peu d'efprit , mais que beaucoup de courage & de bravoure, & une application extraordinaire, commen-
çoient
2 $ 6 Afémoires four fervir çoient à faire valoir. Le Comte de Teflë , quoiqu'il ne fût encore que Brigadier , alla commander en Dauphiné a la place de Saint Ruh. Il étoit jeune & promettait beaucoup , une préfence agréable , du courage , beaucoup d'efprit , de l'ambition , &.une diligence à la Bouflers lui tenoient lieu d’experience , & l'on jugeoit aifément qu’il pouvoit aller loin. On fera peut-être bien aife d'apprendre ici une des premières caufes de fa fortune : il revenoit à Paris de fa Gamifon , lorfqu'il rencontra vers Château-Thierry Meilleurs les Princes de Conti qui couroient la pofte. Iis lui dirent qu'ils alioient en Hongrie & qu'ils étoient partis fans congé du Roi. Il ofa leur remontrer qu'ils faifoient mal , ils Ce mocquerent de lui & renouvellerent de jambes; Teflë leur dit , Meilleurs , je ne vous quitterai point & je m'en vais envoyer un Courier au Roi , pour lui dire où vous êtes , ils Ce mirent à rire en difant ton Courier ne fera pas à Verfaillesque nous ferons hors du Royaume ; il ne laiflà pas de l'envoyer & prit des cheveaux de pofte avec eux , & toûjours plaifantant les fuivit jufqu'à ce que M.
a, t Hifioire de Louis XIV. 257 le Prince de Conti reçut la Lettre , par laquelle le Roi lui juroit parole de Roi que s'il ne revenoit incelïàmment, il ne rentreroit jamais dans le Royaume de Ton vivant. Telle redoubla lès bons avis,
& les Princes , tout mûrement conlïderé , revinrent à Verfailles & demandèrent pardon.
Le Roi d'Angleterre avoit aulïî un Camp dans Ton Païs , il s’imaginoit qu'en tenant 30000. hommes fur pied & les payant bien , il lèroit toûjours en état de faire tout ce qu'il voudroit : Pauvre Prince qui ne longeoit pas que ces 30000. hommes étoient des Anglois tout prêts à l'abandonner , dès qu'il voudroit entreprendre la moindre choie contre leurs libertez ; je me louviens . à ce propos d'avoir oui dire à Savel envoyé extraordinaire du Roi d'Angleterre en France , comblé de biens-faits de Ion maître, qu'il lèroit le premier à prendre les Armes contre lui s'il abuloit de Ion autorité ; &" s'il choquoit le moins du monde les Loix du Royaume.
Il y eut à Verlâilles au mois de Mai un Carroufel fort magnifique , compofé de trente Cavaliers , & de trente
Dames.
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Dames. Le Roi & Madame la Dauphine le rendirent dans les grandes Ecuries à la chambre de M. le Grand , d'où ils virent la marche , la Comparfe & les Courtes. On courut d'abord les Têtes en deux courfes. Le Grand Prieur , le Marquis de Nefle , Murcé, le petit Duras & Nangis apportèrent chacun tept Têtes, & difputerent le Prix. Ils recoururent tous cinq , le Grand Prieur & le Marquis de Nefle le le difputerentlongtems , & emportèrent chacun les quatre têtes. Le Roi y prenoit fort grand plaifir lorfque le vieux Duc de Saint Aignan qui avoit été nommé Juge du Camp à caufe de fa grande expérience en ces fortes de combats , vint dire tout haut que ces Meilleurs demandoient à partager. La propofition déplut tellement au Roi quil fe leva &: rompit les courfos & dit que ni l'un , ni l'autre n’auroit le Prix , que tous les Chevaliers rentreroient dans leurs droits & queleCarroufel recommenceroit le lendemain. Le pauvre Marquis de Nefle n'avoit aucune part à tout cela , le même Grand Prieur prétendit que le vieux Saint Aignan avoit mal entendu & qu'il n'avoit jamais fait une propofltion fl -ridicule. Le
ét f Hiflotre de Loiiis XIV. a J 9 Le lendemain le Roi fe rendit 'au même lieu à cinq heures du loir. Monfeigneur emporta d'abord lept têtes , 8c l'on efperoit qu'il auroit le Prix , lorsque le Comte de Brionne fut allez innocent pour les emporter toutes huit.
Perfonne ne les lui difputa. Après les têtes j on courut la Bague pour le fécond Prix. Le Grand Prieur le gagna, 8c finit. Le Roi donna les deux Prix , qui étoient deux Epées de Diamans , le premier beaucoup plus gros que le fécond \ j'oubliois à dire que les Princeffes y brillèrent extrêmement. La magnificence des habits , des aigrettes de plumes , les Perles 8c les Diamans faifoicnt paroître encore davantage les grâces qu'elles avoient reçues de la nature.
Le jour de la Pentecôte le Roi fit quatre nouveaux Chevaliers de l’Ordre, içavoir M. le Duc de Chartres , M. le Duc , M. le Prince de Conti , M. le Duc du Maine. Il fortit de fon appartement fur les onze heures pour aller à la Chapelle , 8c marcha en ordre avec tous les Chevaliers. Monfeigneur marchoit feul devant lui , Moniieur feul , Monfieur de Chartres feul , Monfieur
le
z6o Mémoires pour fervir le Duc marchoit entre Moniteur le Duc de Bourbon & Monfîeur le Prince de Conti , Monfîeur le Duc du Maine marchoit feul devant eux , & après lui, tous les autres Chevaliers deux à deux.
Après la Grande Mefïè , qui fut dite par Monfîeur T Archevêque de Paris, Prélat de l’Ordre , Sa Majesté1 fe mit fur un marche-pied dans un Fauteuil , 8c reçut le ferment de quatre nouveaux Chevaliers. Monfîeur le Duc de Chartres fut prefènté par Monfçigneur & par Monfîeur , faifant tous trois les reverences enfemble , & de front ; puis vint Monfîeur le Duc de Bourbon , entre Monfîeur le Prince 8c Monfîeur le Duc , enfuite Monfîeur le Prince de Conti , entre les Ducs de Chaulnes 8c de Saint Simon , 8c Monfîeur du Maine , entre les Ducs de Crequi & de Saint Aignan. Monfîeur de Montaufîer pouvoit difputer cet honneur , à Monfîeur de Saint Aignan , parce qu’il avoit cédé fon Duché à Monfîeur de Beauvillier fon fils ; mais il ne le voulut pas faire 8c en fut loué. Monfîeur le Duc de Bourbon pretendoit marcher dans cette Cérémonie , côte à côte de Monfîeur de Chartres , ne le
vou-
k IHifloire de Loliis XIV. 16 1 voulant confiderer que comme premier Prince du Sang , mais le Roi prononça en faveur de M. le Duc de Chartres, à qui,en toutes occafions,il donne rang diftingué des Princes dü Sang.
Ce fut à peu-près dans ce tems-là , que Madame de Maintenon fe fervitde fa faveur, pour faire le plus bel établitfèment qui ait été fait en France depuis cent ans , fi l'on en excepte celui des Invalides , qui doit palier devant. Elle fît fonder par le Roi la maifon de Saint Cyr où deux cens cinquante Demoifelles , depuis l’âge de douze ans jufqu’à vingt , doiveht être nourries , entretenues & élevées félon leur qualité. Il doit y avoir trente-fix Dames de Choeur, qui d'abord ne failoient que des Vœux /impies, mais qui depuis, après une mure délibération font les Vœux abfolus de chafteté , de pauvreté 6c d’obéïÏÏànce , & /ont comme les autres Reli-
i a uni à cette Mailon la manfe Abbatiale de Saint Denis , qui vaut cent mille livres de rente , & lui a acheté des fonds de terre pour cinquante mille livres de rente , à condition qu’on n’y pourra jamais recevoir aucune gratification
gieufes.
Le R
xG i Âfémoires pour fervir tification que du Roi ou de fes Suecefleurs. Les Demoifeiles avant que d'y être reçues doivent faire preuve de quatre races du côté des Peres 3 les mefalliances fréquentes obligent à négliger le côté des Meres ; 8c elles auront les places de Religieufes que le Roi donne dans toutes les Abbayes du Royaume > chaque fois qu'elles vacquent. Les bâtimens de Saint Cyr ont été élevez avec une magnificence Royale , mais avec tant de précipitation qu'on y a fait des fautes confiderables } n'ayant pas laifle le tems au bois vert de fecher avant que d'être employé. On a changé & rechangé plufieurs fois les conftitutions pour trouver le meilleur , 8c l'Abbé Tiberge , Supérieur des Millions Etrangères > y a employé beaucoup de tems 8c d'efprit.
. Madame de Maintenon eft entrée dans le moindre détail avec une capacité 8c une patience bien au-deflusde fon lèxe, mais neceflàire en cette occafion ; 8c fi Ion zele ne l'avoit foutenuë , les difficultez toûjours nouvelles .auraient été capables delà rebuter. Elleavoit depuis long-tems l'idée de cet établifïèment , la pauvreté où elle s'étoit vue elle-même j
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me , dans le commencement de fà vie , malgré une naiflànce fort noble , la faifbit entrer dans les befoins des filles de qualité , & lui faifoit chercher les moyens de les tirer de la pauvreté. Ce lui étoit tous les jours une nouvelle occafion de remercier Dieu ; heureufe de pouvoir faire aux autres , ce que dans de certains tems elle eut été bien aile quJon lui eue fait ; j'ai même oui dire que dès les premières lueurs de fa fortune médiocre , elle avoit eu foin de quelques pauvres Demoifelles , tant elle étoit portée naturellementà cette forte de charité ; aufli quand elle fe vit patavance au comble de la grandeur humaine j fon zele n'eut plus de bornes , & il ne lui en fallut pas moins, pour foulager d'une manieae fènfible , toute la Noblêflè du Royaume : je ferai obligé dans la fuite de ces Mémoires à parler fouvent de Saint Cyr.
Ce fut la même année que le Roi fit un grand plaifir à Monfieur le Duc , en lui accordant les grandes entrées, c'eftà-dire , le droit d'entrer le matin dans fa chambre en même-tems que les premiers Gentilshommes de la Chambre ,
dès qu'il eft éveillé avant qu'il forte du i ‘ lit.
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lit. Car quand il fe lève 8c qu'il prend là robe de chambre 8c Tes pantoufles les brevets entrent , 6c enfuite les Officiers de la Chambre 8c les Courtifans , pour qui les HuiiTiers demandent d'abord , 8c puis tout entre pèle mêle , pourvu que ce foit vifage connu. Monfieur le Duc n'étoit pas content depuis long-tems , le Roi n'avoit jamais voulu lui confier fès armées ; il n'avoit eu de commandement que fous Monfieur le Prince , c-ela l’avoit extrêmement mortifié , 8c cependant une bagatelle le tranfporta de joye , 8c diffipades chagrins qui, peut-être, n'étoient pas trop mal fondez.
Le Roi donna' en même-tems vingt mille écus à Villacerf pour la Vaifïèlle d'argent de la Reine , qui lui appartenoit, comme fon premier Maître d'fdôtel , 8c cinquante mille livres à Monfieur du Harlay , Procureur Général , pour lui aider à payer le Menil-montant , Maifon de Plaifànce , qu'il avoit achetée depuis peu j il donna auifi cent mille livre à M 8c huit mille li-
vres de penfion à Monfieur de Ville , Gentil-homme Liégeois , qui a inventé 8c conduit à fa perfection la machine
de
à l'Hiftoire de Loins XIV. i6j de Marly. Perfonne ne lui plaignoit une pareille récompenfe , & c'elt à lui que nous avons l'obligation d'avoir de belles eaux à Verfailies. Cette Machine eft admirable dans fa grandeur , & en même-tems dans fa fimplicité. LesAmbaflàdeurs Siamois employèrent cinq heures à la comprendre & à la faire defligner , & quand j'ai demandé au gros Ambaflàdeur , avant fon départ , ce qu'il avoit trouvé de beau en France , il me dit qu'après les Troupes du Roi & fes Places de Guerres , c'étoit la machine de Marly.
Cependant la révocation de l'Edit de Nantes , en nous affoiblilïant par la défection d'une infinité de Braves gens , en nous appauvriTïànt par le tranfport de tant de millions hors du Royaume, faifoit la Grandeur du Prince d'Orange ; il s'enrichifloit de nos pertes , car d'abord il fe déclara protecteur de tous les François réfugiez en Hollande pour la Religion : il leur accorda des Privilèges dans toutes les Villes , il donna des penfions à leurs Miniftres 3c prit auprès de lui ceux qui avoient le plus de réputation , comme Claude & Ménard. Il fèfervitdeceuxquifçavoientle mieux
M écrire
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écrire pour répandre iniènfiblement dans lesefprits ce qui lui convenoit y il leur donna la permiilion de tenir des efpéces de Synodes nationaux compolèz desfeuls François ; ôc après s'être alïiiré d'eux par la Religion , il les engagea par les biens-faits. Il obligea les Etats Généraux à donner aux Officiers François réfugiez cent mille florins de penlîon qu'il diftribuoit à fa fantailîe , & envoya enfuite plus de cinquante Officiers dans les garnifons , où , après leur avoir fait prêter le ferment de fidelité il leur fit promettre de 1er vir contre tous les Princes du monde fans exception. Il donna, des Charges à tous ceux qu’il voyoit propre à entrer dans les Troupes , Officiers ou foidats , &: leur fit avoir des emplois au-deflus de ceux qu'ils avoient eûs en France , afin que les premiers pas qu'ils faifoient dans fon lervice leur partit déjà un commencement d'élévation j il ne négligea pas même ceux qui n’étoient pas en état de porter les armes , forma en Hollande des Compagnies de Cadets. Il mit dans fes Gardes l’Etang , qui, après avoir été à Monfieur deTurenne avoit eu un Régiment de Cavalerie j il fit des grau fi-
cations
à t Hijloire de Louis XTV. iGj cations à la Melomerequi avoir été Brigadier en France > à Couion Ingénieur, à la Caillemotte fils de Ruvigny , à:
Mirmont &c à beaucoup d’autres , toujours dans la penfée de le fortifier contre la France , 8c d’avancer fes deflèins. fur l’Angleterre. '
Me voici arrivé à une affaire où l’on 1 me pardonnera bien fi je m’étends plus que de coutume , c’eft l’affaire de Siam : elle m’a pâlie par les mains , je marquerai beaucoup de petites particularitez fort ignorées du public, je tâcherai meme de ne rien dire de ce qui eft dans mon Journal. Je proçflfite que j’ai toujours dit vrai, mais que je n’ai pas toujours dit tout ce que je fçavois, Or , dans ces Mémoires-ci je ne garderai • pointde mefures , & dirai tout fans déguilëmeat.
J’étois tranquille dans le Séminaire *** des Millions Etrangères lorlque Bergerec , premier Commis de Moniteur de Croifi &c mon ancien ami, me vint voir. Il me conta dans la converfàtion , qu’il étoit venu des Mandarins Indiens , 8c qu’on parloit d’envoyer un Ambafiàdeur au Roi de Siam , pour lui propofer delè faire Chrétien ; qu’il y avoir beaucoup de :
M ij difpo-
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difpofîtion , ôc que c'étoit là un emploi cligne d'un Ecclefîaftique habile ôc zélé. Il médit déplus quJil me confeilloit d'y longer ; ôc que fi cela dépendoit de M. de Croifî , mon affaire fèroit bien-tôt faite , mais qu'à caufè de la Marine , elle étoit entièrement au pouvoir de M. de Seignelay.
U n'en fallut pas davantage pour me mettre dans la tête l'ambition Apoftolique d'aller au bout du monde convertir un grand Royaume. J'en parlai au Cardinal de Bouillon , mon ami dès l'enfance 5 ôc fans perdre de tems.il alla me propofèr à pondeur de Seignelay fon ami. Ce Mmiflre lui dit qu'il venoit trop tard , que le Chevalier de Chaumont , homme de qualité ôc de vertu étoit nommé Ambaflàdeur; qu'on avoit été aiïèz embarrafïë à trouver un homme propre à cet emploi-là ; que le Chevalier de Nefmond avoit été fur les rangs , ôc que deux jours plutôt mon affaire étoit faite. Le Cardinal me rendit cette réponfe ; mais je ne perdis pas courage : les idées de Millions étoient entrées trop avant ; je lui reprefèntai que le Chevalier de Chaumont pouvoir mourir en chemin, ôc que l'Ambaflàdç ... tombe-
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tomberoit entre les mains de quelque Marin peu verfé en ces fortes de matières ; que la Religion en pouvait fouffrir ; que d'ailleurs le Roi de Siam , fè voulant convertir , le Chevalier médiocre Théologien lui donneroit des in£ trustions allez fuperficielles , enfin je le priai de demander pour moi la Coadjutorerie du Chevalier & l'Ambafiàde ordinaire , en cas que le Roi Ce fît inftruire dans la Religion Chrétien-
ne. Il parla au Roi qui m'accorda ma demande , en difant : je n'avois pas encore oüi parler d'unCoad juteur d' Ambaflàde3 mais il y a raifon, à caufede la longueur & du péril d'un pareil voyage. L'affaire étant réglée , j'allai à Verfailles chez Monfieur de Seignelay pour y recevoir mes inftruétions ; j'entrai dans fon Antichambre à trois heures , j'attendis patiemment jufqu'à quatre ,
& je commençois à m'ennuyer lorfque Monfieur le Marquis de Denonville , qui s'en alloit Viceroi en Canada y vint auflî ; il fit dire qu'il étoit là , on lui ré- • pondit comme à moi , adejjo , adejfo.
Nous nous mîmes à caufer enfemble j l'un alloit vers l'Orient , l'autre vers l'Occident ; en caufant Tonnent cinq ,
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fix & fept heures fans qu'on fongeit à nous donner audience. M. de Seignelay étoit dans ion cabinet avec Cavoye & trois ou quatre autres Commenfèaux rians de tems en tems à gorge déployée. J'admirois la patience héroïque d'un Meftre-de-Camp de Dragon , qui peutêtre dans le fond n'étoit pas plus content que moi ; enfin on l'appella le premier i il demeura un quart-d'heuredans le cabinet ; onm'appella enfuite ; je ne fçai pas fi on lui fit excufè de l'avoir fait attendre , mais pour moi on ne m'en dit pas un mot. Je partis deux jours après contre l'avis de tous mes parens , qui faifoient fort les gens en colère j peut-être pour ne pas être obligé de m'offrir une piftolîe. Il n'y eut au monde que le Cardinal de Bouillon qui me donna mille écus. Les ufuriers me fournirent tout le refie qui m'étoit néçeflàire , & mirent fur ma tête , à la groflè avanture ; ils s'en font bien trouvez par la fuite , mais pour moi , fi j'en ai rapporté le moule du pourpoint, mes affaires en ont éré dérangées dix ans durant, Il faut bien du tems à un Ecclefiaftique pour prendre fur fes revenus vingt mille livres d'extraordinaire.
Mon
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Mon Frere me fît fouvenir d’une certaine Horofcope où l'on m’avoir dit beaucoup de chofès qui me font arrivées , 8c il y avoit , que je devois courir grande fortune fur l’eau. Je m’en moquai , & partis ; mais j’avoue que quoique je méprife ces fortes de prohoftics , cela me revint à l’efprit à quatre mille lieues d’ici , dans une tempête qui nous approchât fort près du centre du monde.
Notre voyage commença & finit fort heureufcment ; mais il y avoit cinq mois que nous étions fur la mer, fans que le Chevalier de Chaumont eût eu aucune ouverture pour moi ; cela commençoit à me fatiguer. Je prévoyois que fi cela duroit je ferois un O en chifre à Siam, lorfqu’au travers de la cloifon qui féparoit machambre de la fienne , je l’entendis ruminer fa harangue ; je lui dis, huit jours après , car il chantoit toujours la même notte , que j’avois oui lesplusbelleschofesdu monde : là-defifus, il me mena dans fa chambre, & me la répéta : je la trouvai fans faute ; il commença à me parler de ce qu’il y avoit à faire en ce païs-là , 8c je lui donnai mes petits avis : ileft bon hom-
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me, homme de bien , de qualité ; mais il ne fçait pas la Geometrie. Je n’eus pas beaucoup de peine à lui faire fentir que par avanture, je pourois lui être bon à quelque chofe. Depuis ce jour-là, il ne crache plus s’eç m’en avertir j mais il me vint à l’efprit une plailante penfée : Ci l’Ambafladeur , difois-je , alloit mourir en arrivant à Siam , & qu’il fallût que je fille l’Ambaftade , il faudroit faire une harangue : aufti-tôt dit auflitot fait : j’écrivis la harangue fuivante que je veux mettre ici pour me réjouir: Je la trouvai en original , toute informe qu’elle eft , il y a un an , dans un fac de papiers que j’avois deftiné aufeu. La voici.
GRAND ROI
Les Marques d’eftime 5c d’amitié que Votre Majesté’ a donné au Roi mon Maître , en lui envoyant des Ambaflàdeurs & des Préfèns , l’ont touché lenfiblement ; ôc quoiqu’ils ne loient point arrivez en France , & que félon les apparences ils ayent fait naufrage: , . il ne s’en ell: pas crû moins obligé à vous en témoigner là reconnoiftànçe. Votre i- Ma jeste’, connoît fans doute le Roi mon Maître : les nations Europeannes,
<lui
kl'Hijloire de Loin s XIV. 27$ qui font à fa Cour , lui en auront fait le portrait ; & quoique jaloufes de fà Gloire , elles auront été forcées à rendre juftice à fon mérité. Toute la terre eft remplie du. bruit de fon nom, & les Ambafladeurs de tant de Provinces venus de toutes parts rechercher fon Alliance , font retournez dans leurs pais l’efprit occupé & le cœur plein de fà grandeur : Il n’avoitque vingt-deux ans quand il commença à gouverner fe?
Royaumes : fèul , fans Miniftre , voyant tout par lui-même,écoutant les plaintes des malheureux , rendant juftice à tout le monde : Tous fes jours ont été marquez par des triomphes , & fes Soldats Tont toujours vus à leurs têtes , foit
ÎpTii fallût prendre des Villes , foit qu’il àllut gagner des Batailles. Ils n’avoient qu’à le fuivre pour marcher à une victoire afîùrée ; mais après avoir vaincs des ennemis il a bien pu fe vaincre lui?même , il s’eft arrêté au milieu de fèsconquêtes , preferivant à chacun des Princes qui s’étoient liguez contre lui , ce qu’ils avoient à faire pour éviter la fureur de fès armes & rentrer dans fon alliance.
C’eft ce grand Prince qui m ’envoye
M v des
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des éxtrémitez de l'Univers prélènter 1 Votre Majesté' des marques de fbn eftime , & l'aflùrer d'une aminé confiante , que l'éloignemenç de cinq mille lieues ne fera jamais capable d'àlterer. Le Roi , mon Maître , ne lè contente pas de fouhaitter à V. M. toute forte de bonheur en ce monde , il veut encore vous voir heureux pendant toute l'Eternité. Les grands Héros meurent , comme les autres hommes ; il faut fonder à cette vie nouvelle ; cette vie Eternelle , qui nous attend après la mort; &■ pour y arriver, il n'y a qu'un chemin* Il faut connoître , il faut aimer le Dieu du Ciel , le Dieu des Chrétiens ; V. M* l'a déjà reçu dans lès Etats ; vous lui avez bâti des Eglifes ; les Miniftres , lès Evêques ont été dans votre Palais. Il ne relie plus , Grand Roi , qu'à le recevoir dans votre cœur , il ne demandera à V.
M. que des chofes aifées ; il veut que les Princes loient graves , juftes ôc vertueux. V. M. n'a-t'Eile pas déjà toutes ces grandes qualitez ? Et ne donne-t'Elle pas à les Sujets l'exemple de toutes les vertus ? C'eft ce Dieu qui fait régner ks Rôis avec autorité ; c'eft Ion bras tout puiflànt qui a foûtenu le Roi mon
•» Maître:
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Maître , dans fes grandes entreprifès, & lorfque toute l'Europe liguée enfemble confpiroit la perte de la France , ce Dieu que nous adorons nous a fait vaincre ; & fi notre invincible Monarque a donné plus d’une fois la loi à fes ennemis , c’a été par une protection toute vifible d.u Dieu des Chrétiens , & nous fommes redevables <le nos victoires à la piété de notre Roi encore plus qu'à (a valeur.
Mais ce grand Prince ne croit pas fort bonheur parfait s'il ne le partage avec V. M. Il fçak que V. M. n’a pas befbin de tréfors , que les voifîns le Craignent , que les Sujets l'aiment , il ne vous envoyé , S i r e , ni argent ni troupes ; mais il vous envove la vérité, la connoi fiance d'un vrai Dieu, le fouverain bonheur en ce monde Ôc en l'autre. Voilà le plus beau des prefens que le Roi mon Maître vous envoyé , voilà le but' de fes fouhaits : il n'a p(us rien à defirer pour fa gloire particulière fbn nom victorieux dans tous les tems.
eft afîùrè de partèr à la derniere porté-, rité : il né lui refte plus qu’à travailler pour ce qu'il aime. Il aime , il eftime £ honore V. M. Sc ne croit pas pouvoir
M vj, lui
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lui en donner de meilleure marque qu’en lui montrant le chemin du Ciel; ce chemin fèmble s’ouvrir à V. M. elle a depuis vingt-ans des MiJïionaires & des Evêques capables de lui faire connoitre la vérité , dignes de lui découvrir toutes les beautez de la Religion Chrétienne : Religion auifi ancienne que le monde , 8c dont la fainteté la rend préférable à toutes les autres Religions. J’efpere que V. M. fera réflexion fur une affaire , qui lui importe fi fort ; plaife à ce Dieu qui touche les cœurs quand il lui plaît , toucher celui de V. M. lui faire connoître , lui faire fèntir fes adorables veritez , afin que les deux plias grands Rois du monde quj (ont amis malgré tant de Mers qui les feparent , qui , fur leur feule réputation, j’eiivoyent des Ambafïàdeurs 8c des préfens, mais qui , félon les apparences, n’auront jamais le plailîr de fe voir fur la terre : puifiènt en s’unifiant dans le même Culte fe voir un jour dans le Ciel , dans ces Tabernacles Eternels, fur ces Trônes de gloire que notre Dieu prépare à ceux qui le fervent.
Je n’ai plus rien à fouhaiter à V. M.
Il ne me refte qu’à vous préfenter tous
ces
k ŸHijloire de Louis XIV. 177 ces braves François qui m'accompagnent ; ils commandent les Vaiflèaux du Roi mon Maître , 8c font refpe&er fa puiflànce jufqu'aux extrémitez de la terre , mais s'ils font bons Sujets , ils font encore meilleurs Chrétiens, ce font autant de Héros de la Religion de Jefus- Chrift prêts à répandre pour le fer vice de leur Dieu , ce même fang qu'ils ont tant de fois ekpofê pour le fervice de; leurs Rois. Pour moi ^ Sire , je mefens te plus heureux des haïmes d'avoir pu m'acquitter d'une Commiiïion fi importante.
Dès que nous fumes arrivez à Siam, 8c que j'eus entretenu l'Evêque de Metropolis & l'Abbé de Lionne , je connus clairement qu'on avoitun peu groffi les objets , & que le Roi de Siam vou-. loit bien protéger les Chrétiens > mais non pas embraser leur Religion ; qu'il avoit agi en Politique , qui veut attirer, les Etrangers & le Commerce dans fon, Pais , & s'alfurer une prote&ion contre les Hollandois , que tous les Rois des, Indes craignent beaucoup. Monfîeut Confiance me découvrit la vérité mal-, - gré lui , 8c donîfa dans le panneau que je lui tendis j je crois avoir rapporté ce
fait
1 7$ Mémoires pour fervir fait dans mon Journal. Il me propofa de donner au Roi la Ville de Branko , à condition qu’on y envoyeroit des Troupes , des Ingénieurs , de l’argent & desVailïèaux. Le Chevalier de Chaumont & moi , ne crûmes pas la choie faifable, & nous lui dîmes franchement que le Roi ne voudroit pas s’engager fur fa parole à une dépenfe de quatre à cinq millions , qui, peut-être, lèroient perdus. La choie en demeura-là , & je crois qu’il n’y ffcût jamais longé làns une retraite que je fis au Séminaire de Siam pour me préparer à recevoir les Ordres Sacrez. Il arriva quelques affaires , dont Moniteur Confiance voulut parler au Chevalier de Chaumont ; il falloir un Interprète , il le lèrvit du Pere Tachard , il lui trouva un efprit doux, iôuple , rampant & pourtant hardi , pour ne pas dire téméraire : il lui parla de la penlee qu’il avoit eue , penlée que nous avions traitée de chimere; le Pere Tachard offrit de s’en charger , & de la faire réiiflîr : il dit à Monfieur Confiance que nous n’avions aucun Crédit à la Cour, 8c il n’avoit pas grand tort; 8c que s’il en vouloir écrire au Pere de la Chailè , fa Reverence en vienrdroit bien à bout.. Pent-
a r Hifloire de Loiiis XIV. 179 Pendant que cela fe négocioit , Monfieur Paumart Millionnaire qui étoit toujours chez Moniteur Confiance , en eut quelque vent , & m'en vint avertir ; mais je ne voulus pas quitter ma retraite , & je laillài faire le Pere Tachard , qui , par-là , me foufla un beau Crucifix cPor que le Roi de Siam me devqit donner à l'Audience deconçe, & dont le bon Pere fut régalé avec juftice , puifque le Chevalier de Chaumont fk moi , notions plus que des perfonna-
fés de Théâtre s & qu'il étoit le véritale Ambaflàdeur , chargé de la négociation fècrette. Je ne Içus tout cela bien au jufte , qu’après être arrivé en France. Mais quand je me vis dans mon bon Pais , je fus fi aile que je ne me ièntis aucune rancune contre perlonne.
J'ai dit beaucoup de bien de Monfieur Confiance dans mon Journal , je n'ai rien dit que de vrai. C'étoit un des hommes du monde qui avoit le plus d'elprit. Libéral 3 magnifique , intrépide y plein de grandes idées 3 & peutêtre qui ne vouloit avoir des Troupes1 Françoifes que pour tâcher de fe faire Roi lui-même à la mort.de fon Maine
qu'il
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qu’il voyoic fort prochaine. Il étoit fier , cruel , impitoyable , d’une ambition demefurée : il avoit foûtenu la Religion Chrétienne , parce qu’il pouvoic la foûtenir , & je ne me ferois jamais fié â lui , dans choie où Ion inclination n’auroit pas trouvé fon compte.
En arri vant à Breft j'appris deux nou-i velles bien differentes -, l’une , que Mon-, fieur Boucherat étoit Chancelier ; * j’en fus fort aife j l’autre , que Moniteur le Cardinal de Bouillon ctoit exilé , j’en fus fort fâché. Nous partîmes aulfi-tôt, le Chevalier de Chaumont & moi , & famés enlèmble la première journée : il regardoit toûjours les Bretonnes 3 8c m’avoüa avec toute la dévotion qu’il les trouvoit aulli belles que la Princelïè de Conti. Nous venions de voir les Siamoilês j il arriva le premier à la Cour comme de railon : j’y arrivai trois jours après : on nous entouroit comme des Ours. Le Roi me fit beaucoup de quef?
rions : il m’en fit une entre autres dont on parla fort : il me demanda comment ondifoit manger en Siamois. Je lui dis qu’on dilbit Kin ; un quart-d 'heure après , il me demanda comment on dilbit à boire 3 je lui répondis Kin. Je ? vous
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vous y prends , dit-il , vous m'avez dit tantôt que Kin fignifioit manger, il eft vrai , S i r e , lui repartis-je , fans hé fixer , mais c'eft qu'en Siamois , Kin lignifie manger , & pour dire à boire on dit Kin Kaou avaler du vin , & Kin nam avaler de l'eau ; au moins , dit le Roi en riant , il s'en tire avec efprit. Je difois vrai 8c l'efprit n'a point aidé en cette occafion.
Le lendemain en me promenant dans la Galerie j'entendis Cavoye , Livry , d'autres Courtilàns qui difoient que le Roi de Siam envoyoit des préfens au Cardinal de Bouillon : Cela me fît beaucoup de peine , j'avois eu intention de les fupprimer , ne croyant pas l'occafion favorable. J'eus peur que le Roi ne l’apprît par d'autres que par moi : je courus chez Monfieur de Seignelay , il étoit à Sceaux. J'allai demander confeil à Monfieur le Chancelier , qui me confeilla de l'aller dire au Roi finis perdre un moment. J'allai trouver Mon-* fieur le Comte d'Auvergne qui me confeilla la même chofe; je revins auflî-tôt dans la Galerie ; 8c comme le Roi alloic à la Mefïè , je m'aprochai de l'oreille de Sa Majefté , & lui dis : Sire , je fup-
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plie V. ML de m’accorder un moment d’audience dans ion Cabinet. Il me répondit cela ell-il preflë ? Je répliquai, •oui , Sire. Eh bien ! me dit-il , avec un vifage folaire , venez après mon dîné. Je n’y manquai pas , & me trouvai dans l’antichambre à Ton paflage :
il me donna un petit coup fur le bras 6c me dit , fuivez-moi. J’entrai dans Ton Cabinet où il étoit leul , & lui dis^ Sire , je crois être obligé de dire à V. M. que le Roi de Siam a écrit à Moniteur le Cardinal de Bouillon Sc lui envoyé des préfens ; pourquoi cela ? M’interrompit-il , & qui lui a donné le confèil de le faire ? Sire , lui repliquai-je, c’efl: moi , j’ai crû bien faire en failant honorer par un grand Roi le premier Aumônier de V. M. & le premier homme de l’Eglife de France. Il Ce retourna un peu vite , & me dit avec une mine à me faire rentrer cent pieds fous terre , vous avez fait cela de votre tête ! Sire , lui repliquai-je , j’en ai parlé à Monfieur le Chevalier de Chaumont , 6c il m’a approuvé , ne pouvant pas deviner que M. le Cardinal de Bouillon feroit allez malheureux pour vous déplaire. V. M. venoit de lui donner . - l’Ab-
a tHijloire de Loiiis XIV. 1 83 T Abbaye de Cluny. Cela fuffit , me dit-il , en me tournant le dos a & je fortis du Cabinet ; les Courtifans me vouloient faire des complimens fur mon audience , mais je payai de modeftie , Sc pafiài vite. J'allai me renfermer dans une petite chambre de cabaret , où fans reproche , je remercierai Dieu de m'avoir humilié. J'étois trop fier j je croyois avoir trouvé la Pie au nid pendant mon voyage en contentant les Jefuites & les Miffionaires ; la mine que le Roi venoit de me faire rabatit bien mon caquet , il me fembloit pourtant que mon innocence me mettoit en repos. A fept heures du foir je lortis de ma tanière , & retournai au Château pour voir fi M. de Seignelay ne feroit point revenu ; je trouvai en arrivant vingt perfonnes qui me dirent que le Roi m 'avoir fait chercher par tout pour me parler. J'allai chez M. de Seignelay qui me penfa manger : vraiment- M. me dit-il j le Roi eft dans une belle colere : pourquoi ne m'êtes-vous pas venu trouver d'abord ? Je lui dis que j'avois été chez lui , & que ne le trouvant pas , M. le Comte d'Auvergne m'avoit confèillé d'aller droit au Roi.
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Il me demanda la Lettre que le Roi de Siam avoir écrite à M. le Cardinal $ie Bouillon , & le mémoire des préfens :
je lui mis le tout entre les mains ; j'allai le loir au foupé du Roi à l'ordinaire , mais il ne me dit mot : plus de queftions : mes amis m'avertirent le lendemain que le Roi avoit paru fort en colère au petit couché contre moi , qui m'étois mêlé de ce dont je n'avois que faire , & même contre ce pauvre Cardinal qu'il accufoit de m'avoir fait aller à Siam pour s'attirer des prelens , lui qui n'en avoit pas eu la moindre idée. Je crus qu'il falloir laiflèr palier l'orage & je m'en allai à Paris , m’enfermer dans mon Séminaire où une demi-heure d'Orailbn devant le Saint Sacrement me fit bien-tôt oublier tout ce qui venoit de m'arriver. Six mois après je prélentâi au Roi la Vie de David & les Pfeaumes , qu'il reçût fort agréablement , j'en eus obligation au Pere de la Chaile , qui lui avoit parlé en. ma faveur , & qui me fit avoir une audience dans le cabinet. Sa Majefté avoit bien connu que je n'avois pas grand tort , 8c cela ell; fi vrai , que l'année fuivante , il me permit d'aller voir1
le
a l'Hiftoire de Loin s XIV. i8y le Cardinal , qui étoit à Tarafcon fore malade , & dit au Pere de la Chailè qu’il étoit bien aile que certaines gens Pallafïènt voir en cet état-là j helas ! le pauvre Prince avoir peut-être bonne opinion de moi , & il avoit railon de Lavoir en ce tems-là. J’étois tout frais des Millions Orientales , où je n’avois pas laiflë de prendre de bonnes teintures , feulement en voyant faire , & faifant tant foit peu d’attention.
Un mois après que je fus arrivé à Paris , les Ambafladeurs de Siam y arrivèrent. Le Roi les fit défrayer par tout , & leur donna Audience dans la grande Galerie de Verfàilles. On y avoit élevé un Thrône magnifique. Ils firent une fort belle Harangue , que l’Abbé de Lionne , Millionnaire, expliqua en François. Ils marquèrent au Roi des refpeébs qui alloient prelque julqu’à l'adoration , & en s’en retournant ne voulurent jamais tourner le dos , & allèrent à reculon. Les Prélèns qu’ils avoient apportez étoient rangez dans le Salon au bout de la Galerie.
Mcnfieur de Louvois , qui n’eftimoit pas beaucoup les choies où il n’avoit point de part , les méprifoit extrêmement.
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ment. Moniteur l'Abbé , me dit-il , en paflant , tout ce que vous avez apporté-là vaut-il bien quinze cens Piftoles ! je n’en fçai rien , Moniteur , lui répondis-je le plus haut que je pus , afin qu’on m’entendît , mais je fçai Fort bien qu’il y a pour plus de vingt mille éeus d’Or peiànt , fans compter les façons , &: je . ne dis rien des Cabinets du Japon , des Paravents , des Porcelaines. U fit , en me regardant un iburiredédaigneux ,& îl parta quelqu’un , qui , apparemment, conta au Roi cette belle converiation , car, dès le foir même , M. Bontems me demanda , de la part du Roi , fi ce que j’avois dit à M. de Louvois étoit bien vrai. Je lui en donnai la preuve , en lui donnant un mémoire exaét du poids de chaque Vafe d’Or , & je l’avois fait faire à Siam avant que de partir ; je fuis perfuadé qu’on le vérifia dans la fuite. Cette bagatelle ne laiiîà pas d’irriter Moniteur de Louvois contre moi. Il ne m’aimoit pas déjà , parce que j’étois des amis du Cardinal de Bouillon fa bête. Quatre jours après il conta à Meudon , en pleine table , une Hiftoire de moi faufle depuis le commencement jufqu’à la fin , oit Moniteur l’Archevê-.
que
à l' Hifioïrc de Louis XIV. 187 que de Paris étoit fort mêlé. L'Archevêque le fçut , m'envoya quérir 3 me conta tout , ôc me dit : mon pauvre, Abbé ne relevons point la médilance , c'efi le moyen de la faire crever. Je ne dirai rien davantage des Ambafiàdeurs Siamois , il y a des Livres imprimez de leurs bons mots , & dans le vrai , le premier Ambaflàdeur avoit beaucoup d'efprit , il avoit foin de nous à Siam il faifoit , à peu près , la fonction de Gentilhomme ordinaire. Je dis à Moniteur Confiance que cet. homme-là me paroilloit propre à réiiiïir en France , il me dit qu'il n'étoit pas allez grand Seigneur pour le charger d'une h belle Ambaflàde , & que d'ailleurs il étoit mal content de la Cour , parce qu'à la mprt de Barbalon , fon Frété , on lui avoit ôté deux millions > je lui répondis qu'on pouvoit lui faire donner un plus grand T^tre , & que les bienfaits efiaçoient les injures ; il y fongea , en parla au Roi de Siam , le fit Oprœ &c Ambaflàdeur. Il faut pourtant avouer que M. Confiance avoit railon. Ce bon.
Ambaflàdeur fe mit à fon retour dans le parti de Pitacha , & par fes confeils contribua beaucoup à le faire Roi , & à.
♦ faire
i88 Mémoires pour fervir faire Icier en deux le pauvre Moniteur Confiance. Il eft à prélent Barkalon , c'eft-à-dire , premier Miniftre. La Harangue qu'il fit au Roi à fon Audience de congé , fut admirée. On me fit l'honneur de me foupçonner d'y avoir mis la main. Le Roi m'envoya chercher pour me la demander , il la vouloit faire voir à Madame de Maintenon ; je lui en portai un broiiillon qui le trouva dans ma poche , il m’ordonna de lui en apporter au retour de la chaflè une copie bien écrite , ce que je fis. La vérité eft que les Ambaflàdeurs avoient mis dans leur patois une partie des penfées qui y font , l’Abbé de Lionne les avoit traduites en François , M. Tiberge y avoit donné ce tour fimple , naturel & noble qu'il fçait donner à tout ce qu'il fait , & j'y avois marqué quelque point & quelque virgule ; on fera peut-être bien-aile de la retrouver ici. GRAND ROI,
Nous venons ici pour demander à Votre Majesté' la permilïion de nous en retourner vers le Roi notre ,Maître. L'impatience où nous fçavons qu'il eft d'apprendre le fuccès de notre Ambalïàde , les merveilles que nous- ; « avons
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avons à lui raconter, les gages précieux quenous lui portons de l'eltime fingu-f liere que Votre Majesté' a pour lui & fur tout l'affurance que nous lui do* Vons donner de laRoyaleamitié qu'elle contracte pour jamais avec lüi : tout cela beaucoup plus encore que lesivents &: là faifbn , nous invite enfin à partir ± pendant que les bons traitemens que nous recevons ' ici de toutes parts par les Ordres de Votre Ma jesté' > feroient capables de nous faire oublier notre Patrie ; Ôc G nous i'ofbns dire, les ordres même de notfe Prince ; mais fur le point de nous éloigner de votre perfbnne Royale , nous ri'avons point de paroles qui puifïènt exprimer les fentimens de refpeét , d'admiration & de reconnoifiànce dont nous fommes pénétrez ; nous nous étions bien attendus à trouver dans Votre MaJéste' des Grandeurs & des qùaiitez extraordi^ naires : l’effet y a pleinement répondu , & même il a furpafié de beaucoup notre attente. Mais riôùsfommek oBUgea de l'aVoiier , nôùs n'avidris pas cru f trouver l'accès , la douceûr , Paffabili-Î té que nous y avons rencontrées : nous ne jugions pas même que desqualitez
jt
i$Or . Jtfémoirtspôur Jèrvir qui paroiflènt fi oppofees puflènt compatir dans une même personne , ôc qu'on pût, accorder enfèmble tant de Majefté &,de bonté. Nous ne ibmmes plus furprjsque vos Peuples , trop heureux de vivre fous yojtre Empire , faf fent paraître par tout d'amour & la tendrefîè qu'ils ont pour votre Royale perforine. Pour nous. Grand Roi, comblez de vos bien-faits * charmez de vos vertus , touchez jufqu'au fond du cœur de vos bontez , faifis d'étonnqnent à la vue de votre haute fageflè , & de tous J;s miracles de votre régne , notre vie nous paraît trop courte , & le monde entier trop petit pour publier ce que nous en penîbns. Notre Mémoire aurait^ peine à retenir ; tant de choies , c'eft ce qui nous a fait recueillir dans des Regiftres fideles tout ce que nous avons pu ramaflèr , & nous, les terminerons par une, 3pratçftation lîncere , que quoique nous çndifîoiis .beaucoup, il nous en éft encore beaucoup plus échapé. Ces Mémoires feront confacrez 4 la poftérité , & mis en dépôt entre les Monumens les plus rares & les plus précieux de l'Etat.; Le Roi notre Maître les enYoyera pour Préfènt aux Prin- , . . ~ . ces
à l'Hifloire de Loüis XIV. 29 r ces Tes Alliez , & par-là l'Orient fçaura bien-tôt , & tous les fiécles avenir apprendront les vertus incompréhenfibles de Loiiis le Grand. Nous porterons enfin l'heureufè nouvelle de la fànté parfaite de Votre Majefté , & le foin que le Ciel a pris de continuer le cours d'une vie qui ne devroit jamais finir.
Cette Harangue , qui reçut tant d'applaudifïèment , fut fuivie de feize autres que les Ambaflàdeurs firent le même jour aux Princes & Princeflès de la maifon Royale , il y avoir du bon fens 8c de l'efprit par tout. Je mettrai encore ici celle qufils firent à M. le Duc de Bourgogne.
GRAND PRINCE
Qui ferez toujours la gloire 8c l'ornement de tout l'Univers , nous allons préparer dans l'Orient les voyes à la renommée qui y portera dans peu de tems le récit de vos vi&oires 8c de vos grandes aétions. Si nous vivons encore alors, ce témoignage que nous rendrons de ce que nous avons découverts en Vous , fera croire tout ce qui , dans vos exploits , pourra paroître incroyable 1
N ij nous
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nous l’avons vû , dirons-nous , ce Prince encore enfant , & dès ce tems-là , fon ame parodiant fur ion front & dans fes yeux j nous le jugions capable de faire un jour tout ce qu’il fait aujourd’hui; mais ce qui comblera de joye le Roi notre Maître , fera l’afïurance que nous lui donnerons que le Royaume deSiam trouvera en vous un ferme appui de l’amitié que nous fommes venus contracter avec la France.
Je retrouvai encore dans mes papiers le petit compliment qu’ils firent à M. le Duc de Berry.
Grand Prince , à -qui le Ciel rélèrve des Viftoires & des Conquêtes , nous aurons l’avantage de porter aq Roi , notre Maître , la première nouvelle qu’il ait jamais reçu de Vous , &c nous le remplirons de joye, en lui marquant le bonheur que nous avons eu de vous voir naître , & l’heureux prélage que l’on a tiré de cette Ambaflade , pour votre Grandeur future. Nous louhaitons que votre réputation nous fuive de près , & paflè bien-tôt les Mers après nous , pour répandre l'allegreflè dans une Cour & dans un Royaume où vous ferez parfaitement honoré.
Madame
à ? Hifioire de Louis XIV. 293 Madame la Dauphine étoit accouchée de M. le Duc de Berry quelque tems après l'arrivée des Ambaflàdeurs de Siam. On chanta le Te Deum à Notre-Dame , M. le Chancelier & les Evêques le plaignirent de ce que les gardes du Corps n'étoient pas fous les armes en leur prélence ; mais Saintot , Maître des Cérémonies, leur dit que les gardes du Corps ne faifoient que battre du pied pour Monfieur le Chancelier , &c que pour Meilleurs du Clergé , ils ne prenoient les armes que lorsqu'ils alloient en corps à l'Audience du Roi. Il y eut le foir un grand Bal à l'Hôtel de Ville , où les Ambalïadeurs de Siam ne voulurent point aller , dilànt qu'ils n'avoient pas encore fait toutes les vi- /ites de la Maifon Royale , & que leur devoir devoit marcher devant leurs plailîrs. . •
Fin du cinquième Livre.
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LITRE SIXIEME
JE vais reprendre à préfènt le fil de ma narration , que l’Ambaflàde de Siam m’a fait interrompre.
Le Maréchal d’Etrées vice-Amiral de France , qui commandôit la Flotte devant Cadix , manda au Roi que les Espagnols s’étoient enfin mis à la raifon , & qu’ils avoient promis de rendre incelîamment aux Marchands François les cinq cens mille écus qu’ils avoient exigez d’eux dans le Méxique , fous prétexte qu^ils avoient porté des marchandées de contrebande. Cette affaire duroit depuis un an , de la jeune Reine d’Efpagne , craignant qu’elle ne causât
à t Hifloire de Louis XIV. 29 j la guerre , avoir offert plufîeurs fois au Confeil de Madrid de vendre lès Pierreries pour trouver Pargent qui mariquoit. Il s'étoit même déjà fait quelque a£fce d'hoftilité j Ferrant Chef d'ES cadre , avoit attaqué & pris , après un allez rude combat , deux Gallions d'ES pagneàlavuë dedixVaiflèaux de Guerre Hollandois , qui étoient demeurez /impies fpeébateurs du Combat, & cetté /ageflè Hollandoife avoit extrêmement déplu au Prince d'Orange, qui necherchoit que l’occalîon de brouiller les affaires dans l'Europe. Les Gallions s'étoient fort bien défendus pendant quelques heures , & plus de trois cens hommes y avoient été tuez & blelïèz , lorsque dans le fort du Combat , il parut dans une petite Chaloupe un Prêtre Espagnol à genoux le Crucifix à la main demandant quartier ; ce fpedacle fît tomber les armes des mains pitoyables , on reçut les Gallions à milericorde , & quinze jours après , l'accommodement étant fait , on les renvoya à Cadix.
Le Roi paroiflbit fe porter fort bien &C montoit tous les jours à Cheval , il alloit fbuvent voir fa Gendarmerie , qui campoitdansla plaine d’Archeres : c*é- • N iiij toit
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toit le Duc de Nouilles qui commandoit. Les Courtilàns envieux & mutins vouloient Te mocquer de lui ,. faifoient des chanfons , & ne le croyoient pas capable d'un emploi plus difficile \ il a fait voir dans la fuite quils avoient tort, il a pris des Villes & gagné des Batailles tout comme un autre , & s'il n'avoit pas l'efprit auffi vif que Moniteur de Luxembourg , il avoir en recompenfe un fond de probité à toute épreuve , une application infinie, un attachement tendre & fincere à la perfonne du Roi , & ces qualitez folides , en valoient bien de plus brillantes.
Au commencement du mois de Juillet le Roi alla faire un petit voyage à Maintenpn : il voulut être prefque ieul, & ne mena que les Officiers abfolument neceffaires. Les Princeflès , les Dames , tout en fut exclus , hors la feule Madame de Maintenon , accompagnée de Madame de Montchevreüil.
Madame de Montefpan lentoit auffi vivement que jamais tous les dégoûts qü'ôn lui donnoit. Cela lervit pourtant à lui faire (ouffrir le Marquis d’Antin , fon fils légitime. On ne l'avoit, point vû dans fon enfance , & loir politique, foiç
âver-'
a F Hifloire de Loliis XIV. 197 averfîon , elle l’avoir tenu éloigné delà Cour. Ce n’étoit que depuis que de luimême il s’étoit fourré par tout. Il étoit beau, l’efprit vif, & gafcon fur le tout : on n’eft pas honteux avec ces qualitezlà. Monfeigneur l’aimoit allez , Moniteur le Duc du Maine & Madame de Bourbon avoient pour lui les égards que le làng leur préfcrivoit : il plut même au milanthrope Montaulier , qui lui donna en mariage Mademoifelle d’Ufe z la petite fille. Les mauvais plaifans difoient que c’étoit la faire poillonniere la veille de Pâques. Il lui donna vingt mille écus comptant & la Lieutenance de Roi d’Allàce qui en vaut huit mille de rente. Le Duc & la Ducheflè d’Ulez 1 lui aflurerent cinquante mille écus après leur mort ; le Marquis d’Antin avoit douze mille livres de rente , que fa mère lui avoit abandonné quand elle s’étoit feparée de biens d’avec Moniteur de Montelpan ; elle lui alïitra encore en le mariant , deux mille écus de penlion , fit meubler aux nouveaux mariez leurs appartemens de Verfailles , & leur fit pour plus de quarante mille francs de Prélens en pierreries & en bijoux. D’Antin avoit été Menin de Monlèigncur ;
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$c perfonne , en voyant le fils à la Cour, n’a voit douté de la décadence de la mere.
Le Roi , dans Ion voyage » vifîta les Travaux immenfes qu'on faifoit pour conduire la Riviere d’Eure àVerfailles, & quoiqu’il fut bien aife de les voir en bon état , il fut fort fâché d’apprendre que les maladies populaires s’étoient miles dans les Troupes,; ( les Terres remuées rendent l’air mauvais) & qu’il y étoit mort beaucoup d’Officiers & de foldats ; il donna fes Ordres pour travailler à la Maifon & au Jardin de Maintenon ; il fut Ci content de Ion voyage, qu’il réfolttt d’y retourner fouvent,mais il n’en eut pas le tems : les grandes affaires qui luifurvinrent l’occuperent entièrement ; il apprit qu’on avoitfïgné à Aufbourgune Ligue , qui paroifloit faite uniquement contre lui. L’Empereur , le Roi d’Efpagne , & le Roi de Suède y avoient ligné pour les Etats qu’ils ont rdans l’Empire , & y avoient fait entrer i’Eledeur de Bavière , tous les Princes de la Maifon de Saxe , & les Cercles de Bavière, de Franconie& du haut Rhin j ils difoient , dans le Traité , qu’il n’étoit fait que pour la eonfervation de
l'Aile*
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l’Allemagne , 8c l'éxécurion , tant des Traitez de VVeftphalie & de Nimégue, que de la Trêve conclue en 1 684. entre l*Empire 8c la France; mais ils y avoient inféré des claufes , par lefquelles l’Empereur pouvoir , quand il voudrait , les obliger de déclarer la Guerre au Roi : ils s’engagèrent à entretenir une Armée de foixante mille hommes , dont l’Empereur devoir fournir feize mille hommes , le Roi d’Efpagne fix mille , l’Eleéteur de Bavière huit mille , le Cercle de Bavière deux mille , celui de Franconie quatre mille , celui du haut Rhin quatre mille , la Suède 8c la Maifon de Saxe à proportion ; le Prince de Valdek ' étoit nommé Général de cette Armée , le Marquis deBrandebourg , Général de la Cavalerie : 8c le Comte Tungent Général Major de l’Infanterie.
Le Roi, en apprenant la Ligue d’AuCbourg , apprit auffi que le Prince d’Orangé I’avoit négociée , mais ce qui le furprit davantage , on lui mandade Rome , que ce Prince y avoir des Agens Cecrets , qui ne fongeoient qu’à décrier la conduite de Sa Majefté ; ils avoient déjà gagné quelques-uns des Miniftres du Pape j ils protcftoient que ce Prino ■»* ' J • * N vj ce.
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ce , en faifant des Ligues contre la France , n’avoit en vûë que le repos de l'Europe , & qu'il n'avoit aucun éloignement pour les Catholiques ; que les Princes d'Orange les avoient toujours traitez avec beaucoup de douceur , & qu'on voyoit aflez , par PHiftoiréj que, les Peres avoient renoncé à notre Religion prefque malgré eux , & feulement pour s'oppofer à la tyrannie des Efpagnols , & à l'Inquifition qu'ils vouloient établir dans des Provinces natu-: reliement portées à la liberté j ainfî après, avoir fait des Ligues contre les Princes, Proteftans & avoir travaillé, fous main,, à réunir les Princes Catholiques contre le Rç ’ i le Prince d'Orange efperoit encore meme dans les interets celui , dp tous les hommes du monde , qui devoir lui être le plus contraire.. î
Ces nouvelles obligèrent le Roi de fonger aux -moyens de Ce défendre ho»
l’attaquoit , les Frontières, en Flandres étoient en fort bon état, Menin &,Maun beuge. Places toutes nouvelles, tenoient en bride les Garuifons ennemies j ôc .
qiettoient à couvert les Pais nouvellement conquis. Les frontières d'Àlle-, magne n'étoient pas moins allurées.
* " Stralbourg
a ÏHifioire de Louis XIV. j.o t Strasbourg par les vafles Fortifications, qu'on y avoir faites étoit devenu inattaquable , il eût fallu cent mille hommes pour en faire la circonvallation ; le Fort-Louis , Brifac & Fluningue bordoient le Rhin , &: Sarre-Loiiis affuroit un grand Païs.
Le Roi avoit fait bâtir ces deux Places avec une dépenfe prodigieufe.Choify Maréchal de Camp ; & le plus habile des Ingénieurs 3 avoit fait Sarre-Loiiis comme pour lui : le Roi lui en avoit donné le Gouvernement , & fe fiant à fa
capacité , il lui avoit donné la permiffîon de tailler en plein drap , & d'y faire tous les ouvrages qu'il voudroit.
Choify eft mon coufin iflu de Germain, nos grands-peresétoient freres; fa branche étoit cadette & gueufè , il fe fit d'arbord Moufquetaire , & fe trouvant propre aux Mathématiques , il fe donna tout entier aux Fortifications , & prit Ion parti de fc faire tuer , où de faire fortune ; il avoit efïuyé dix mille coups de moufquet 3 & n'étoit encore qpe Lieutenant de Roi de Limbourg , lorf-t que le Prince d'Orange afïiégea Maftricht : il fit en cette occafion un coup bien hardi , il quitta Limbourg fansôr-
$oz Mémoires pour fervir dre de la Cour , & s'alla jetter dans Maftricht , où il entra à la nage par le folle. Caylus , qui commandoit dans la Place , fut ravi de le voir , 8c fè repofa fur lui de la défenfe. Ce que je fçai bien , Meilleurs , dit Caylus aux Officiers de là Garnilon , c'eft que je ne me rendrai jamais , mais ce qui fut fort heureux pour Choify , c'eft que le Roi lui avoir envoyé un Courier à Limbourg avec ordre de fè jetter dans Maftricht ; & quand le Roi fçut qu'il y étoit entré. Sa Majefté témoigna beaucoup de joye, & dit tout haut , je fuis fur qu'ils fè défendront bien. En effet , après quarante trois jours de Trenchée ouverte , le Prince d'Orange leva le Siège ; 8c Choify apporta la nouvelle à la Cour ; il eut des gratifications 8c des penfions , il fut enfuite fait Maréchal de Camp , Gouverneur du Château de Cambray , & puis de Thionville , 8c enfin de Sarre- Loüis. J'aurai une belle occafion de parler de lui , lorlqu'après la bleflùre du Comte de Tallard , il eut ordre du Roi d'aller commander l'Armée qui Af flégeoit Rhinfeldt , où il eut un honneur que Vauban lui-même n'a jamais eu > il commanda une Armée.
■! 1 u Mais
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Mais pour revenir aux mefures que le Roi prenoit pour le défendre , en cas qu'on l'attaquât , il jugea à propos de faire faire de nouvelles Fortifications à Huningue , de l'autre coté du Rhin , Sc les Miniftres eurent ordre d'avertir les Princes d'Allemagne qu’il étoit prêt à dédommager le Marquis de Bade , fur le fondduquel on alloit élever ces nouvelles Fortifications ; ils dirent encore que Sa Majefté n'avoit voulu rien innover pendant le Siège de Bude , mais que j i'ifïuë en ayant été heureufe pour l'Empereur , & que d'ailleurs > apprenant les Ligues qui fe formoient contre lui dans l'Empire , il étoit bien ailé de mettre fes VI aces hors d'état d'être infultées , par ceux qui voudroient faire la Guerre, ou interrompre le Commerà.
ce de fés Sujets.
Il apprit en ce tems-là que le Roi de Dannemarck avoit fait une entreprilé fur Hambourg i & qu'il y avoit échoué.
L'Electeur de Brandebourg & les Princes de la Mailon de Brunfwick avoient fait marcher des Troupes de ce côté-là, & l'avoient contraint de retirer les fiennes:il étoit même allez embarralle dans là retraite , & pouvoir craindre d'être _
attaqué
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attaqué à ion tour > lorfque le Roi fît dire à ces Princes qu'ils avoient bien fait de fecourir la Ville de Hambourg , mais que puifque le Roi de Dannemarck n'y penfoit plus , il leur confeilloit de le laifïèr en repos , & de fe fouvenir que ce Prince étoit fon Allié. Une fi grande application aux affaires nuifît peut-être à fa fanté , il eut la Fièvre double-tierce allez violente , des accès de vingt-huit heures , les Médecins voulurent d'abord le traiter fuivant l’ancienne méthode , on le faigna , on le purgea , le mal en devint plus grand , il fallut avoir recours au Quinquina , qui fit le miracle ordinaire, & le guérit parfaitement.
Les foins de l'Etat & ceux de fa fanté ne l’errtpêchoient pas de fè faire rapporter , dans fon Confèil d'enhaut, les affaires quand elles étoient importantes y le Procès du Marquis d' Ambre contre Mademoifelled’Arpajoufut fort difcuté : M. de Châteauneuf Rapporteur conclut pour le Marquis, Monfîeur fut du même avis , ainfi que les Mef* fîeurs de Beauvilliers , de Croiffy & l'Abbé le Pelletier ; Monfîeur le Chancelier , le Controlleur Général , Mef-
fieur
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de Rezé , Bignon , 6c Villacerf furent pour la Damoifelle qui gagna fon Pro- . c ès j le Roi s'étant joint au plus grand nombre.
Il commença en ce tems-là , à aller fouvent à Marly 5 il nommoit ceux qui dévoient le fuivre ; 6c Bontemps lesloçeoit deux à deux dans chaque Pavillon. On y trouvoit tout ce qui étoit nécellàire à la toilette des femmes , 6c même des hommes , 6c quand les femmes étoient nommées- les maris y alloient fans demander. Madame deMaintenon y faifoit grande figure ; le Roi pafloit toutes les foirées chez elle : Madame de Montefpan fe rongeoit les doigts, 6c ne pouvoit le réfoudre à quitter Ta partie ; elle lâçhoit de tems en tems au Roi. quelques mots picquans »
& lui dit un jour qu'elle avoit une grâce à lui demander, qui étoit de lui laiffer le foin d'entretenir les gens du lecondCarofle & de divertir l'Anti-Chambre. Ces maniérés defagréables auroient pu la faire fonger à la retraite , mais fon heure n'étoit pas encore venue , 6c la Providence pour la .punir du pâlie lui devoit encore bien Faire avaler des
Cou-
$o<> Mémoires pour fervir Couleuvres. La Princeflè de Conty fut quelques-tems fans être de ces parties de divertillèment , elle avoit fait des railleries picquantes d'une perfonne que le Roi honoroit de fon amitié , & ne Lavoit pas épargné lui-même , il avoit fenti l’ingratitude de ce procédé , & le plus grand des Rois , le meilleur des
J>eres avoit eu du chagrin de la part de es propres enfans ; fa bonté les reçût bien-tôt à mifericorde , il oublia tout & les traita à l’ordinaire.
Monfieur avoit reçu depuis peu une partie de ce qui devoit revenir à Madame pour la fuccefiîon de Monfieur l’Eledeur Palatin : Madame l’Ele&rice fa mere étoit morte il y avoit cinq ou fix mois. Elle étoit fille du Land-grave de Heflè, & de cette fameufè Land-gravine, fi bonne amie des François. L’Empereur lui devoit plus de cinquante mille écus , 8c fes Sujets lui en dévoient plus de deux cens mille *, il y avoit dans lès Greniers & dans fes Caves au moins pour cinq cens mille livres de grains 8c de vin , 8c beaucoup de beaux meubles, entr’autres plus de quarante tentures de Tapiflèries outre les prétentions que Madame àvoit fur des Terres qui ne dé-
peu-
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pendoient pas de l'Eleétorat. Monsieur acheta des pendans d’oreilles de quarante mille écus , & le fit un grand plailïr de meubler fa Gallerie du Palais- Royal.
Au commencement du mois d’O&obre le Roi partit de Verfailles pour Fontainebleau , il avoir avec lui dans Ton Carrollè , Monfieur , Madame la Ducheflè de Bourbon, la Princelîe deConty & Madame de Maintenon , fa faveur fe déclara de plus en plus à Fontainebleau ; elle eut un fort bel appartement de plein-pied à celui du Roi , qui commença à aller chez elle tous les foirs comme il avoir accoutumé d'aller chez Madame de Monte fpan ; il y faifoit \c-> nir fouvent Madame de Bourbon, dont la gayeté extraordinaire l'amufoit &c le divertifloit. * Elle étoit très-jolie , avec beaucoup d’efprit , plaifante , Railleufe , n'épargnant perfonne , fe réjoüiffant d'une bagatelle , coëffant fon genoux comme une poupée quand elle n'a voit rien de mieux à faire , voulant plaire à tout le monde & trouvant le moyen d’y réiiffiï , cara&ére fingulier ôc qui plaît d’abord.
Madame de Montefpan arriva à Fontaine-
308 Mémoires pour fervir tainebleau après les autres , le Roi qui la craignoit allurément plus qu’il ne l’aimoit , retourna les foirs chez elle , & lui donna extérieurement des marques de confideration. Il fit un grand plaifir à Madame en déclarant le Mariage de Mademoifèlle de Theobon , fa favorite , avec le Comte deBeuvron, il leur donnoit depuis deux ans vingt mille francs de penfion , douze au mari & huit à la femme. Monfieur de Seignelay , intime ami de Beuvron , fut dans une grande colere qu’il lui eût fait un fecret de fon Mariage.
Il y avoit tous les jours à Fontainebleau des Comédies , mais le Roi commença à n’y plus aller ; on croyoit d’abord que c’étoit les affaires , on reconnut que c’étoit fcrupule, & chacun admira qu’un Prince à fon âge eut la force de renoncer aux plaifirs : il lui vint un autre fcrupule , pour le moins aufït bien fondé fur la nomination des Evêchez > il y apporta plus de précautions que jamais : on ne laifïà pas d’être trompé. Ce ne fut pas lorlqu’il nomma l’Abbé de Quincéà. l’Evêché de Poitiers. Cet Abbé , ami de Monfieur de la Rochefoucault , rendit fon Brevet au bout de
huit
à THifioire de Louis XIV. 309 huit jours , & s'excufa fur fa mauvaifè fanté : adtion héroïque & que Dieu aura récompenfé dans le Ciel. Il eft vrai qu'il ne fe portoit pas trop bien , il mourut au bout de quatre ou cinq mois , mais un autre eut toû jours gardé l'Evêché en attendant le retour d'une fanté délicate que la Mître pouvoit fortifier.
Le Roi apprit que le Pape avoit fait Cardinal l'Abbé le Camus Evêque de Grenoble, & qu'au lieu d'attendre , félon la coutume , à recevoir la Barette des mains du Roi . il l'avoit prifè impatiemment de l'Abbé Servien , Camerier de Sa Majefté , qui paffoit par Grenoble pour aller à Paris porter aufli la Barette au Nonce Ranuzzi , .& que dès ce même jour en mangeant fès Carottes , il s'en étoit paré. Aufli quand il écrivit pour demander la permifïîon de venir à Verfaille§ la recevoir des mains du Roi, Sa Majefté lui fit répondre que fon voyage étoit inutile , puifque la chofè étoit déjà faite.
Le Nonce Ranuzzi en ufa plus galamment que le Camus ; il ôta fa Barrette dès qu'il vit le Roi , & ne la remit qu'après qu'il l'eut reçu en Cérémonie
3 i o Mémoires pour Jèrvir monie des mains de Sa Majefté j aufl5 fut-il traité d’une maniéré fort diftinguée. Le Roi le fît manger avec lui à la même table fur la même ligne , quatre ou cinq places entre deux.
J'ai envie , puifque je m'en fouviens, de mettre ici un peu au long , comme la chofe fè paflà.
Le Cardinal étoit aflis fur un pliant, ôc fut (èrvi par Déformés , Contrôlleur Général de la Mailbn du Roi , des mêmes Services que Sa Majefté , fans oublier les hors-d'œuvre ; le Roi , la première -foj,s qu'il but , dit au Cardinal : il eft jufte , Monfieur, que je commence à boire à la fanté de Sa Sainteté : il s'étoit levé auparavant , & avoitôté fon Chapeau , mais avant que de boire il Ce ralïît & fe couvrit ; le Cardinal demeura debout & découvert , & un moment après il demanda au Roi permiffion de boire à la fanté du plus grand Roi de la Terre , & à la profperité de la Chrétienté , il but debout & découvert ; le Roi demeura toujours aflis &c couvert , & mit feulement la main au Chapeau au commencement du compliment , de après que le Cardinal eût bû.
Le
a l'Hiftoire de Loiiis XIY. $ 1,1.
Le Roi à l’âge de cinq ans avoit fait cet honneur là au Cardinal Grimaldi , Sc en 1664. au Cardinal Chigi , Légat & Neveu d’Alexandre VIL il ne l’avoit pas voulu faire àRoberti, qui fur nommé Cardinal pendant qu’il étoit Nonce en France : le feu Roi l’avoit fait au Cardinal Bichi &c ne l’avoit pas fait au * Cardinal Spada.
On parloir déjà de retourner à Verfailles lorfque la Duchelîè de Bourbon eut la petite verole : un IL vilain mal & fi dangereux fit précipiter le retour ; Monleigneur &c Madame la Qp.uphine revinrent d’abord , & le Roi quelques jours après, ne parloit plus de fon mal. Il fe promenoit tous les jours dans fès jardins de Verfailles , il paroifloit gai & tranquille , lorlqu’on apprit avec grande lurprile qu’on Yenoit de lui faire la grande operation ; il y avoit fix lèmaines que l’affaire étoit réfoluë , mais perfonne ne le fçavoit que Madame de Maintenon , Monfieur de Louvois , le Pere de la Chailè , le premier Médecin pagon, le Médecin de la feue Reine, & Feîix premier Chirurgien qui devoir faire l’operation.
Fagon commençoitàavoir beaucoup
de
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de crédit. Le Public l'avoit toujours cru plus habile que Daquin , & le Roi ne faifoit que de sJen appercevoir. Madame de Maintenon le protégeoit depuis qu'il avoit accompagné le Duc du Maine à Barege : SaMajefté n'avoit jamais le moindre mal de tête qu'elle ne le fît appelier , toutesfois après le premier Médecin , dont l'autorité établie depuis long-tèms,ne pouvoit être ébranlée qu'à la longue : il ne fut chaiïë que
cinq ou fix ans âpres. La m'a
conté que le Roi étant à Marly eut un fort g*and accès de fièvre. Les Médecins fur le minuit voyant que la fièvre diminuoit lui firent prendre un bouillon ; Daquin dit : voilà qui eft fur ion declin , je m'en vais me coucher j Fagon fit lèmblant de le fuivre , Sc s'arrêta dans l'anti-chambre , en dilant entre lès dents : quand donc veillerons -nous , nous' avons ùn fi bon Maître , & qui nous paye fi bien. Il le mit dans un fauteuil , appuyé fur fon bâton , il y étoic aulfi-bien que dans fa chambre, parce qu'il ne fe deshabilloit jamais , & ne dormoit qu'à fon féant à caule de Ion afthme. Une heure après , le Roi appella le Premier Valet de Chambre , le
plaignit
à T Hifloire de Louis XIV. 313 plaignit à lui que fa fièvre duroit encore, il lui dit : Sire , Monfieur Daquin -s'eft allé coucher ; mais Monfieur Fagon eft là-dedans , le ferai-je entrer ? Que me dira-t'il ? lui dit le Roi , qui craignoit que le Premier Médecin ne le fçût : Sire, reprit Nieft, ( & ce que je dis ici je le fçai de lui ) il ne vous dira peutêtre rien , il vous confolera. Fagon entra, tâta le poulx , fit prendre de la ptifànne , fit changer de côté , & enfin il fe trouva feul auprès du Roi pour la première fois de fa vie. Daquin eut fon congé trois mois après fur une bagatelle , dont on lui fit une querelle d'Allemand. Il avoit demandé l'Archevêché de Tours pour fon fils : fi demander plus qu'il ne devoit étoit un crime , il y avoit long-tems qu'il eût été criminel.
Le Roi avoit dit quelque chofe à Monfieur de la Rochefoucault de l'operation qu'on lui devoit faire. Félix donna deux coups de biftouri , & huit coups de cifèaux ; il avoit fait faire un infiniment d'une maniéré nouvelle , qu'il avoit eflayé fur des corps morts , 8c il prétend que cela épargna quelques coups de cifèau. Le Roi ne fouffla pas pendant l'opération j & dès qu'elle fut
Q faite ,
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faite , il l'envoya «lire à Manléigneut qui était à la chaflè> à Madame la Dauphine dès quelle fut éveillée > à Moniteur 8c à Madame qui étaient à Paris , & à Monteur le Prince quiétoitàFonr tainebleau auprès de Madame de Bourbon. Monfeigneur quitta la chalïè aufEtôr & revint à Ver failles à toute bride , 6c en pleurant. Il fe jet ta d'abord aux pieds du lit du Roi , 8c n'eut pas la force de lui parler ; mais le Roi lui dit j^Foutva bien, mon fils, 8c s'il plaît à Dieu , je n'en aurai que le mal. Madame de Maintenonétoit au chevet du lit de S. M. Madame de Monrefpan vint à la porte de la chambre , & voulut entrer avec cet air impérieux , qu'une longue domination lui avoit fait prendre ; mais l'HuifEer avoit fès Ordres : elle n'entra pas » & eut le chagrin cuiüant de voir la place prilè par une per (b mie plus, digne de l'occuper ; elle s'en retourna à fort appartement , 8c lai lia échapper dans les anti-chambres pluheurs démonflrations d'une douleur immodérée , que les Courtifans malicieux difoient venir de colere 8c de dépit.
On ne peut pas exprimer l'effet que produisit dans l'elprit des Parihens une
nouvelle
à tHiftoire de Loiiis XIV* \ t J nouvelle fi furprenante ; chacun fentit dans ce moment combien la vie d ’ün bon Roi eft précieufe j chacun crut être dans le même danger où il étoit ; la Crainte , Fhorreut , la pitié étoient peintes für tous les vifages ; les moindres du peuple quitt'oient leur travail pour dire ou pour redire : on vient de faire au Roi la grande operation ; ce mot auquel on n’éroit pas accoutumé , effrayoit encore davantage. J’ai oui de mes Oreilles Un ■porteur de chaifè dire en pleurant : cm lui a donné vingt coups de biftouri , Sc ce pauvre homme n'a pas fonné mot j qu’on lui a fait du mal , difoit urf autre : on ne parloir d’autres choies dans toutes les rues , & tout Paris le fçut dans un quart d’heure. Les Eglifès fe remplirent dans un moment , {ans qu’il fut oe foin que les Curez s’en melafiènt : on demândoit a Dieu la guéri (on d’ui* Prince , qui > après avoir mis le nom * François au-delfus de tous les autres noms , étoit fur te point de combler de bonheur une nation qu’il avoit déjà comblée de gloire ; on demândoit à Dieu de prolonger une vie dont les commencemens étoient fi grands , Sa dont la fin , fuivànt toutes tes apparences ,
O ij dévoie
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dévoie être fi avanrageufe à Ton Peuple. Cet empreflèment fi naturel & volontaire dura tant qu’on crut le Roi en quelque danger.' On ne pouvoit (è lafier de donner des louanges à Félix , qui, depuis deux mois , s’étoit exerce à Tes fortes d’operations , & l’avoit fait plusieurs fois dans les Hôpitaux de Paris.
Son exemple , fi peu ordinaire aux gens qui font en place , avoir produit un effet admirable j les jeunes Chirurgiens avoient redoublez leurs applications en voyant leur Chef travailler de la main comme un autre, & ne pas dédaigner la guérifon des pauvres auffifiien que celle des plus grands Seigneurs. Après l’operation il recommanda fur tout au Roi de demeurer en paix au moins jufqu’à fuppuration ; mais il n’en fit rien , le devoir de la Royauté le preflôit. Il fit appeller fès Miniftres , & voulut tenir leConfêil , il ne le fit pourtant pas le matin , il fouffroit trop j il fallut au moins donner quelques heures à la nature : les Miniftres s’en allèrent ; mais ils revinrent l’après-dinée , & les Confeils allèrent depuis leur train ordinaire. Il donna le lendemain Audience aux Ambaftàdeurs & aux Ministres
atHifloire de Louis XIV. 317 très des Princes Etrangers ; & leur parla avec une préfence d'efprit 8c une gayeté , qui les força d'écrire à leur Maître ce qu'ils venoient de voir 8c d'admirer. On voyoit pourtant la douleur peinte fur fon vifage ; fon front étoit prefque toûjours en fueur de pure foibledè , 8c cependant il donnoit lès Ordres , & fe faifoit rendre compte de tout. Il mangeoit en public dans fon lit j & fe lailloit voir deux fois par jour aux moindres de fe s Courtilans ; il ne témoigna aucune impatience à tous les coups de cilèaux qu'on lui donna , il ' difoit feulement : Ëft-ce fait , Meilleurs, achevez , 8c ne me traitez pas en Roi , je veux guérir comme fî j'étois un Païlan. Quand on le penloit il n’y entroit que les premiers Valets de Chambre, le Duc d’Aumont premier Gentilhomme de la Chambre en année , Monlîeur de la Rochefoücault, Monlîeur deLouvois dès le commencement ; 8c fur les fins , Monlîeur de Seignelai. Une lî grande fermeté contribua beaucoup à la guérifon ; la tranquillité de l'efprit appaifa le boüillonnement du làng ; la Fièvre, qui accompagne la fuppuration, ne l’échauffa pas , 8c les Médecins lfc O iij croyoient
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croyoient hors d'affaire au bout de quinze jours lorfiqu’il parut un fiac , & il fallut faire une nouyelle operation.
Elle ne fut pas fi longue que la première , mais elle fut plus douloureufe, parce qu'on ne vouloit plus y revenir \ on alla bien avant dans la chair vive, & le Héros fe comporta à fon ordinaire.
Quelques jours après , Monfieur le Pue revint de Fontainebleau , il fit au Roi les complimem de Monfieur le Prince, &: lui dit que Monfieur le Prince de Conti étoit bien fâché de n'olèr lui-même témoigner à S. M. fa joye j le Roi lui dit qu'il pouvoir revenir , s'il vouloit ; il vint le lendemain de Chantilly , où il étoit dans une efpece d'éxil, 8c falua le Roi , qui lui dit : Mon Coufin , quand on eff éloigné on croit mon mal plus grand qu'il n'eft , mais dès que l’on me voit on juge aifément que je ne fouffre pas beaucoup , Le Prince s'humilia , parla peu , ne voulut voir perfonne chez lui, & retourna auffi-tôt dans là retraite , ne croyant pas que le Roi lui eut rendu rout-à-fait fes bonnes grâces : mais peu dé jours après , il fut obligé d'aller à Fontainebleau alli filer
a tffifioire de Lolîis XIV. 5 1 9 ter Monfieur le Prince mourant. Ce grand Prince > aufli bon Courtifan, qu'habile Général , étoit parti de Chantilli 3 quoique malade , à la première nouvelle de la maladie de fa Belle-fille la Ducheflè de Bourbon , il l'avoit gardé dans la petite Verolle , & méprifant le mauvais air , il ne l'avoit point quittée pendant tout Ion mal ; il avoit même , malgré fa foibleffa , empêché le Roi d'entrer dans la Chambre de la Malade , Ôc lui avoit dit far le pas de la porte des chofes fi fortes & fi touchantes , que le Roi s'étoit retiré , SC étoit parti pour Ver failles j la Princeffa àvoit été à la demiere extrémité s jufques-là , que Madame de Monte fpan la croyoit morte , & s'en étoit allée à Paris ; (a jeuneffa l'avoit fauvée , mais Monfieur le Prince , qui , à fon âge infirme comme il étoit , n’étoit plus en état de foûtenir une pareille fatigue , y faccomba j il fa vit mourir pendant cinq ou fix jours 3 & donna ordre à toutes fa s affaires domeftiques , avec dné préfence d'efprit admirable. Il avoit mis fa confaience en repos depuis quel+ ques années 3 & pour tout aire en un mot , il mourut en Héros Chrétien $
O iiij mais
$10 Mémoires pour frrvtr niais avant que de mourir , il écrivit au Roi une lettre fort belle , où proteftant de fa fidelité & de Ion attachement fincere à la Perlonne de Sa Majefté , dans les premières années de fa vie & dans les dernieres , il avoue que les années du milieu n'ont pas été de meme , & qu'il a eu beloin de toute la clemence du meilleur des Rois.
Il finit par remercier le Roi du retour de Monfieur le Prince de Conti, & protefte qu'il meurt content après avoir eu cette confolation. Moniteur le Duc apporta la lettre au Roi , qui dès la veille avoit mandé à Moniteur le Prince , que pour l’amour de lui , il pardonnoit fincerement au Prince de Coiiti. Le Roi régla aulït-tôt que Moniteur le Duc s'appelleroit à l'avenir Monfieur le Prince ; mais qu’il n'auroit pas les Privilèges de premier Prince du Sang, parce que c'eft Monfieur le Duc de Chartres qui les a prelèntement. Feu Monfieur le Prince avoit eu ces Privilèges allez long-tems , avant que Moniteur eût des Enfans , &'ils ne le perdent point quand une fois on les a. Monfieur le Duc de Bourbon conlèrva fon Nom , & s'appelia fimplement Mon-
à C Hifloire de Loin s XIV . 3 2. 1 lieur le Duc. On rendit au corps de .
Moniteur le Prince les mêmes honneurs qu’on avoit rendu en mil lix cens quarante-fîx à Moniteur fon Pere. Moniteur le Prince de Conti , au nom du Roi , lui donna Peau benite ; il étoît accompagné du Duc de Chaulnes , & encore par les Gardes du Corps. On fit enfuite un Service magnifique dans Notre-Dame j où les Compagnies fuperieures aiïifterent ; mais ce fut aux dépens de Moniteur le Prince , le Roi ne faifant la dépenfe des Services que pour les Généraux morts à la tête de les Armées. Moniteur le Prince avoit nommé Moniteur de la Trimoüille & de Vantadour , pour l’accompagner au deüil ; & Moniteur de Vantadour étant malade , il avoit nommé en fa place Moniteur le Duc de Duras. On l’envoya chercher à Paris ; mais il ne s’y trouva point a & fa femme dit franchement qu’il ne s’y trouveroit pas. Ce mépris mit Moniteur le Prince dans une furieufe colere ; il ne devoir pas s’en étonner. Un bon Courtilàn , qui veut faire fon chemin , ne doit point paraître attaché à Meilleurs les Princes. Ma mere me difoit toujours : mon fils , il
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ri y a rien de tel que le gros de l'arbre.
Je crois qu'il fèroit à propos * en finifîant cette année mil fix cens quatrevingts-fix , d’expofer en peu de paroles, l'état préfent de l'Europe. L’Empereur a poufîe les Turcs pendant toute la Campagne. Monfieur de Lorraine , & Monfieur l’Eleéleur de Bavière de fes Généraux ont pris Bude d’afîkut i & félon les apparences 3 il fera bien-tôt Roi de Hongrie. Le Grand Seigneur a dépofe le Mufty , qui avoit fîgné l’Ordonnance pour commencer la Guerre 5 il a aufli fait noyer neuf cens de fès Lévriers au fortir d’un Sermon où le Prédicateur lui avoit reproché en face ,, qu’au lieu d’aller défendre Bude , il s’amufoit à aller tous Tes jours à la:
1 Chaflè. Le Roi de Pologne n’a pas réiilli dans fon grand defïèin ; il a traverfé la Moldavie de la Yalachie y de a marché, jufqu à quarante lieues d’Andrinople y, mais il n’a pû aller jufqu’à Bellegrade j. les: Princes: de Moldavie Se de Yalachie lui ont manqué de parole , de fe font joints, aux Turcs & aux Tar tares. Les; •Mofcovites n’ont fait aucim a été d’hofirilité j fous prétexte que kLigue ri avoit
pas
a t HiJîotre de Louis XTV. 315 pas été ratifiée par la Diète dePologne ; les Cofaques , fujets des Molcovites, n’ont ofé le déclarer. Voyant d'ailleurs la Saifon fort avaneée ; la féeherefifè extraordinaire qui avoir fait tarir toirtes les Fontaines , les Fourages brûlez par tout par les Tartares , une Armée ennemie deux fois plus fortes que la tienne , il a repris la route de fon Pais , & a remis fon entreprifè à une autre année. Le Pape avoir donné huit cens mille francs qui ont été perdus.
Les Vénitiens ont été plus heureux:
dans la Morée , ou ils ont pris plufieurs Places j & entr’autres Napoli de Romanie. Le Prince de Turenne , Fils aîné du Duc de Bouillon , s'y eft fort difiingaé , autant par capacité que par bravoure ; fa dilgrace lui a beaucoup fèrvi , en lui donnant le moyen de fè corriger de fes défauts , 8c de faire valoir les bonnes quaîitez.
• ïl fèmble que le Roi d’Angleterre prenne le deflus ; il a abaillé le Parlement d’EcolIè , parce qu’il n’a pas voulu accorder aux Catholiques la liberté de confcience : il n’a pas laiffé de faire Ouvrir une Chapelle publique' dans le Château d’Edimbourg ; mais ce qui eft:
O vji plus
314 Mémoires pour fervir plus important , il a établi à Londres une Chambre Eccléfiaftique , compolee de l’Archevêque de Cantorbéry , du Chancelier , du Comte de Sunderland, Préfident du Confeil Privé , de l’Evêque de Rochelle , & de Herbert , Chef de Jullice du Banc du Roi ; il leur donne , par fes Lettres Patentes , une entière authorité fur tous les Eccléfiaftiques du Royaume, de quelque Dignité qu’ils foient , qui auront fait quelques fautes , avec pouvoir de les interdire , de les priver de leurs Bénéfices , & même'de les excommunier. *
Ils ont commencé par fulpendre de les Fondions l’Evêque de Londres, dont Le Roi n’étoit pas content ; ils ont fait le procès à un Minillre nommé Jonfonh , pour avoir tenu des difcours féditieux ; il a été dégradé , dépouillé de fes habits Eccléfiaftiques , fuftigé, jfc mis au Pilori : le Peuple murmure ; mais & fouffre. Le Roi d’Angleterre a fur pied trente mille hommes qu’il paye tous les mois.
Monfieur de Louvois mourut en ce lems-là d’une maniéré allez brufquej fa famille fut perfuadée qu’on l’avoit empoisonné : je n’en crois rien: ces manières
k l'Hiftoire de Louis XIV. 31/ res rie font point du Roi qui commençoit depuis plufieurs années à longer à Ton Salut : il eft vrai qu’il étoit fort mal content de fon Miniftre : fa patience avoit été pouflee à bout en vingt occafons. Monfieur de Pontchartrain dans le défefpoir de trouver de l’argent , avoit propofe d’ôter à Monfieur de Louvois les Poftes étrangères qui lui valoient deux millions de rente. L’Arrêt étoit donné &:
figné : on devoit le vérifier à la Cour, des Aydes le lendemain , lorfqu’à minuit , le Roi étant prêt de fe mettre au lit , Monfieur de Louvois vint tout effaré dire à Sa Majefté , qu’il étoit perdu } s’il lui ôtoit les Poftes dans la conjoncture préfente j que cela lui ôteroit tout fon crédit. ( On ne fçait pas qui I’avoit averti. ) Le Roi qui alloit faire le Siège de Mons ne vouloir pas , ou n’ofa fâcher le Miniftre de la Guerre , qui faifoit tout mouvoir ; il écrivit un billet à Monfieur de Pontchartrain qui portoit un ordre exprès de fupprjmer l’Arrêt : mais il fentit vivement l’infolence du Miniftre qui fe fervoit de l’occafion. Cela n’étoit rien au prix de deux Traitez apoftillez de la main de Moniteur de Louvois , que Madame de
Main-
$ i 6 Mémoires pour fervir Maintenon remit entre les mains du Roi j par Pun , il fai/oit le projet de maltraiter Moniteur de Savoye par tant de maniérés , qu’il jfèroit enfin obligé de fe déclarer contre la France , ce qui fendoit la Paix plus difficile ; & par Vautre , il vouloir forcer les Suifïès à faire la même choie , en manquant à toutes les Capitulations laites avec eux. Madame de Maintenon avoit eu ces deux Traitez par d'Augicotirt , Gentilhomme de M.de Louvois qui trafiiflbit fon Maître. On fera bien aifede voir ici la première caufe de leur haîrre, qui ne s’eft point démentie j u/qu'à la mort,
Le Roi,après la mort de Madame de Fontange » qui a été la demiere de' les Maîtreflès , rélolüt tout de bon de fonder à Ion lalut.. La Reine mourut : il ne vouloit point fe remarier par tendrelïè pour fon Peuple , il fe voyoit trois petits Fils & jugeoit prudemment que des Princes d’un fécond lit , poufroient dans la fuite des tems, cauferdes Guerres Civiles ; d’autre côté , il ne pouvoit le palier de femmes. Madame de Maintenon , qui avoit eu foin de l'éducation de Moniteur le Duc du Maine , lui plaüoit fort j fon e%rit doux1,
h, F Hiftoire de Louis XÎV. £27 & infinuant lui promettoit une converiàtion agréable 8c capable de le délaflèr des foins de la Royauté ; fa pérfonne étoit encore aimable , les yeux étoient •vifs 8c perç-ans , & fon âge la mettait hors d'état d'avoir des enfans. Il S’était accoutumé à elle , car dans le commencement il ne pouvok pas la fouffirir , il ne conlèntit à la mettre auprès de Morïiîeur le Duc du Maine qu'à la priere 6c aux importun irez de Madame de Mdntefpan qui connoifloit fôn efprit 3 8c toute fa capacité. Elle y avoit été fit’ ans , fans que le Roi Tefit vfiê quatre fois 'y &, quand on amenoit l'enfant aü Roi j elle avoit la prudente de fe retirer. La persévérance vient 1 bout de tout , & à tant de répugnance fuccéda cne paflion violente : il réfblut de l’époufer fecrettement , bien déterminé à ne jamais déclarer ce mariage. Il en fit un jour la confidence à Moniteur de Louvois j comme d'une chofe qui n'étoit - pas encore réfoluë , 8c lui en demanda ion avis. Louvois n’en avoit jamais eu la moindre idée. Ah ! Sire , s’écria-t'il» Votre Majefté fônge-t'Elle bien â ce <. qu'elle me dit ? Le plus grand Roi du monde. » couvert de gloire , époufer la
veuve
3x8 Mémoires pour fervir veuve Scaron : voulez-vous vous déshonorer ? Il le jetta auffi-tôt aux pieds du Roi , fondant en larmes : Pardonnezmoi , Sire , lui dit-il , la liberté que je prends : ôtez-moi toutes mes Charges ; mettez-moi dans une prifirn , je ne verrai point une pareille indignité. Le Roi lui difoit : levez-vous ? Etes-vous fou ? Il fe leva , & fortit du Cabinet fans fçavoir fi fes remontrances avoient opéré; mais le lendemain il crut voir à Pair embarrafle & cérémonieux de Madame de Maintenon , que le Roi avoit eu la foibleflè de lui conter tout ; & depuis ce moment il s’aperçut qu’elle étoit devenue fa plus mortelle ennemie. Il eft certain que le mariage fècret fe fit quelque tems après ; Monfieur de Louvois n’y fut point appellé. Monfieur de Harlay Archevêque de Paris , & le Pere de la Chaife , en furent les Miniftres; Bontems & le Chevalier de Fourbin fèrvirent de Témoins. Il m’arriva trois aris après une petite bagatelle qui ne laiflà pas d’être une indice : j’avois préfenté un Livre au Roi , je priai Bontems , qui étoit un de mes bons amis , d’en prefènter un de ma part à Madame de Maintenon ; elle étoit alors malade,
a t Hiftoirc de Loui s XIV. 3 1 5?
lade , 8c ne voyoit perfonne j il s'acquitta de la commiïïion , 8c quinze jours après , en me contant ce qu'il avoir dit à la Dame , il fe lervit de ces termes : Je fuis alfiiré que Sa Ma ... il s'arrêta tout court en Tentant l'indifcretion , fit un bond , 8c changea de discours. Je ne fis pas femblant d'avoir oui les mots Sacramentaux , 8c ne lui en ai jamais parlé.
Mais pour revenir à Monfieur de Louvois , quinze jours avant que de mourir, il fentit la foudre prête à tomber 8c le dit à un de fes amis , qui me l'a dit j je nefçai, lui dit-il, s'il Te contentera de m'ôter mes Charges , ou s'il me mettra dans une prifon , tout m'eft allez indiffèrent , quand je ne ferai plus le maître. Son ami , qui eft Monfieur le Premier , tâcha de le ralîurer , en le faifant louvenir que depuis dix ans il lui avoir dit vingt fois la même choie j tout eft changé , dit Monfieur de Louvois , nous avons eu cent fois des disputes fort aigres , je fortois de Ton Cabinet & le lailïois fort en colere , 8c le lendemain quand il falloit travailler il reprenoit Ton air gratieux. Or depuis quinze jours il a toûjours le front ridé.
3 5 o Mémoires pour jèrvir il a pris Ton parti contre moi , il n’eft plus queftion que des expédiera. La mort finit tout , & le Roi , avec une bonne foi (ans exemple, ne cacha point la joye qu’il en eut. Il foupoit à Marly avec les Dames ; le Comte de Marfan étoit derrière Madame , & parîoit des grandes chofes que le Roi avoit faites au Siège de Mons : il eft vrai , dit le Roi , que cette année-là me fat heureule je fas défait de trois hommes que je ne pouvois plus fôuffrir- , Monsieur de Louvois , Seigneîay & la Feüillade. Madame qui eft vive, lui dit : Hé mais , Monfieur , que ne vous en défaifiez-vous ? Sa Majefté bailla les yeux & regarda fon afïîette, & Monfieur de Marfan dit que fou vent les Rois fouffroient des gens qui rendoient fèrvice à l’Etat : on parla d'autre chofè. J’ai vû depuis des Miniftres bien mortifiez de ce difcours , ne fcachant au vrai s’ils étoient dignes d’amour ou de haine.
Monfieur de Louvois montra un jour la préfènce d’efprît d'un bonCourtifan. Le Roi avoit fait avec lui laLifte de cëux qu’il vouloir honorer du Pâton de Maréchal de France ; il alla enfiiite
chez
à l'HiJtoirc de Louis XIV. 531 che2 Madame dé Montefpan 3 qui , en fouillant dans les poches , y prit cette Lifte j & n'y voyant pas Monfieur de Vivonne fan frere , fè mit dans uneco- * lere digne d elle. Le Roi qui ne pouvoit pas lui refifter en face, lui dit qu'il falloir que Moniteur de Louvois eût oublié de Ty mettre. Envoyez-le quérir tout à l'heure , lui dit-elle d'un ton impérieux , & le gronda comme il faut.
On envoya chercher Moniteur de Louvois , ôc le Roi lui ayant dit fort doucement , que fans doute il avoit oublié Vivonne , ce Miniftre fè chargea du paquet &c avoiia fa faute. On mit Vivonne iur k Lifte j la Dame fut appaîfee j & fe contenta de reprocher à Louvois fa négligence dans une affaire qui la touchoit de £ près.
- Madame de Maintenon n'a pas été fî preflànte j ce qui me fait fbuvenir d’urt trait de Moniteur d'Aubigny ; il joüoit à la Baflètte , & mettoit fur les cartes des monceaux d'or fans compter. Le Maréchal de Vivonne entra dans îe Menou l'on joüoit ; & vo.yant remuer tant d'argent , il vit qu'il fortoït de la poche de Moniteur d'Aubigny : Je, me doutois bien , dit-il , qu'il n‘y avoit que lui qui
pouvoit
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pouvoir joiier fi gros jeu. D'Aubigny l'entendit , 8c répliqua brufquement :
c'eft que j'ai eu mon Bâton en argent.
Le Maréchal de Telle a été fait Maréchal de France à peu près de la même maniéré que Monfieur de Vivonne. Le Roi travailloit chez Madame de Maintenon avec Monfieur de Chamillard , 8c failoit la Lifte des Maréchaux de France qu'il devoit déclarer le lendemain.
Madame la Ducheftè de Bourgogne regardoit par-deftùs l'épaule , & vit que Telle n'en étoit point : elle fautoit & danfoit , rioit à Ion ordinaire , elle le mit tout d'un coup à pleurer , le Roi en voulut Içavoir la railon : ah ! Monfieur 5 lui dit-elle , vous deshonorez celui à qui je dois l'honneur d'être à vous, celui qui m'a fait tout ce que je fuis.
Le Roi parut fâché que fon lècret fut découvert, 8c de colere déchira la Lifte. Les Maréchaux ne furent faits qu'un an après : au lieu de quatre il y en eut dix, afin de donner place à Telle.
Le Roi eft fujet à changer d'avis 8c de goût. Dans le tems qu'il aimoit paffionnément Mademoilèlle de la Valliere , il fe mocquoit avec elle des minauderies que lui failoit Madame de Mon-
telpan.
k l'Hifloire de Louis XIV. $ $ $ tefpan. Elle voudroit bien que je l'aimalle , difoit-il en riant : cela étoit vrai } elle l’aflîégeoit dans les formes , & fit enfin fi bien que quand il revenoit de la chaflè , il venoit fe débotter , s’habiller, fe poudrer chez Madame la Valliere , il lui difoit à peine bon jour, & pafioit dans l’appartement de Madame <ie Montefpan , où il demeuroit toute la foirée.
Mademoifelle Fontange , belle comme un Ange , & fotte comme un panier, l’enforcela de même , & le traita encore avec plus d’autorité que les autres.
Fin du fîxicmc Livre.
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DAniel de Cosnac, Evêque de Valence , ôc depuis Archevêque d'Aix , étoit Cadet d'une bonne Maifon de Limoiîn ; né {ans biens , peu d'éducation de la part de la Famille , ce de bonne heure iorti de la maifon Paternelle , pour chercher ailleurs par induftrie ce que fa Famille ne pouvoir lui fournir. Peut-être le nomma-t'on Moniteur l'Abbé , parce que l'uniformité des habits noirs Sc du petit Colet occafionnoit moins de dépenfe. Ce Titre lui donna un extrême defir de le devenir , & l'on ne fçauroit allez dire avec combien d'efprit &c d>-
drellè
à f Hijinre de Louis XIV. 335 drdlè il £e fit une entrée familière chez Monûeur le Ptince de Conti , dans un âge cw les jeunes gens allez mal faits font à peine fouftercs chez les Princes du rang de Mouilleur le Prince de Conti , qui pour lors étoit deftiné à l'Etat / Eccléliaftiquc. Chacun fçair comme quoi ce Prince s'abandonna à la paillon éperdue qu'il eur pour Madame de Longueville là Sœur , qui le mit dans le Parti du Prince de Condé } de force que l'Ahbé de Cofiaac trouva fi bien les expediens d'acquérir la familiarité , ÔC depuis la confiance du Prince de Conti j que devenu nécefiàire au maintien de l'union du Prince de Condé, du Prince de Conti , & de Madame de Longueville, il s'attacha fi fort à leurs interets, que Moniteur le Prince de Conti le prit auprès, de lui comme un jeune Abbé dé Condition qu'il aimoit , & qui s'atcachoit à fa perfonme & à là fortune. Cet Abbé, fous une figure allez balle, avoir tout l'efprit , toute la hauteur , & toute Pinduihie d'un garçon qui veut faire valoir les qualicez qu'il n'a pas , aux dépens de celles qu’il a. Il étoit trop mal fait pour le faire une intrigue d'amour , dans une Cour où cette paillon
regnoit
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regnoit fort. Il Ce jetta donc tout-à-fait du côté des affaires j 8c dans un âge où la conduite des négociations importantes eft pour l'ordinaire incompatible avec la grande jeuneffe,il fe rendit fi néceflàirc , que ce fut lui qui fit à vingtdeux ans la Paix de Bourdeaux. Il en drefla les articles , dont j'ai vû la minutte écrite de fà main , 8c fignée des Princes 8c du Duc de Candade , qui ligna pour le Roi. Cette Paix défirée de la Cour , & nécefîàire à l'Etat , lui fit un grand honneur , non feulement dans le Parti des Princes ; mais elle le fit connoître , particulièrement du Cardinal Mazarin , avec lequel il eut differentes converfàtions , & auprès duquel il fit plufieurs voyages pour la conclufion de l'importante affaire quil finit. Le Prince de Conti avoit une forte d'efprit indécis , voulant 8c ne voulant pas , changeant d'avis à chaque moment , alternativement dévot 8c voluptueux j d'une fanté médiocre , d'une taille très-contrefaite , 8c dont le vrai penchant eut été du côté de Dieu , fi la legereté ne l'eut point fbuvent & dans un même jour fait pafïèr d'une extrémité à l'autre. L'amour ni l'union ne
logent
à ÏHiftoire de Loiiis XIV 337 logent pas toujours , ni long-tems dans les mêmes cœurs. Le Prince de Contl crut avoir des raifons effedives d'être jaloux de Madame de Longueville. M.
de laRochefoucault avoit trop d’efprit pour être attaché à elle infrudueufement autant qu'il le paroifloit. Un voyage qu'elle fit auprès du Prince de Condé , fut peut-être regardé du Prince de Conti comme un prétexte de le quitter qui lui déplut : ainfi , fans fè détacher tout-à-fait de la paillon qu'il avoit pour fa Sœur , il chercha dans le commerce qu'il a eu avec Madame de * * , & dans quelques autres galanteries de Montpellier , de quoi fe confoler un peu de l’abfence de Madame de Longueville.
Guilleragues 8c l’Abbé de Roquette étoient auprès de lui. Le premier étoit honnête homme , à cela près que né Cafcon s il vouloit toujours que l'on fît cas de fa naiflance , dont il importunoit impitoyablement tous ceux qu’il trouvoit moyen d'en informer. L'Abbé de Roquette , depuis Evêque d’Autun , avoit tous les caraderes que l’Auteur du Tartuffe a fi parfaitement repréfentez fur le modèle d’un homme faux.
P Un
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Un foir que le Prince de Conti s’étoit mafqué , malgré l'Abbé de Colhac, qui lui avoic reprélenté que la lanté ne lui permettait pas de veiller ; & qui voyant que cette première raiion n’avoit rien gagné , s’était enhardi à lui dire , que de la taille dont il étoit , il étoit impollîble qu'il le malquât fans être connu ; un jour , dis- je , que ce Prince s’étoit mafqué , l'Abbé de Roquette entra dans la chambre comme il étoit prêt d’en fortir avec ceux qu’il avoit mis de la partie ; &: l’Abbé de Roquette , s’adrelïànt au Prince de Conti j comme s’il eût cru parier à Monlîeur de Vardes : Monfieur , lui dit-il, montrez-moi Son Altelîè ? Et puis le retirant du côté de l’Abbé de Cofnac, Monfieur , continua-t’il , dites-moi lequel de ces malques eft Monleigneur ?
Enfin , ce faux Courtifan fit tant de pantalonades , & affeéta tant de faullès lôupleflès de fade Courtifan , pour faire voir au Prince de Conti qu’il étoit bien malqué , que l’Abbé de Cofiiac impatient lui dit allez haut pour que Monfieur le Prince de Conti l’entendît : Allez , Monfieur de Roquette , vous devriez mourir de honte , & quand Son
Altelîe
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Àltefîè fait une mafcarade pour fè divertir , il fçait bien que la taille de M. de Vardes <k la fïenne font differentes. Ce difcours dit d'un ton ferme furprit le Prince de Conti , qui fe démafqua; ôc foit qu'il fît quelque imprefîîon fur fon efprit , ou qu'il trouvât qu'il eft effectivement ridicule qu'un homme très-boffu puifïè être pris en mafque pour un homme de belle taille , il fortit , &c demie-heure après revint le coucher. Le difcours de l'Abbé de Cofnac penfa divifer fa maifon , & ce fut la fource de la haine que Moniteur d'Autun & lui ont depuis confervé l'un pour Fautre , Sc qui fit faire à Guilleragues, ami de l'Abbé de Cofnac , les Mémoires fur lefquels Moliere a fait depuis , la Comedie du Faux Dévot.
La Cour /du Prince de Conti n'étoit pas une mer aflèz vafte pour contenir les idées de l'Abbé de Cofnac ; & quoiqu'il fût premier Gentilhomme de fa Chambre , & en quelque maniéré fon Favori , cet Abbé entretenoit un commerce avec le Cardinal Mazarin , dont il fit le fondement du Mariage qui fut conclu quelques années après , entre le Prince de Conti & la Nièce du Cardi- , P ij liai.
3 4° Mémoires pour fervir nal. Il efpéroit pour fruit de ce mariage l'importante Abbaye de Clugni3dont le Prince de Conti , qui ne pouvoir plus la tenir en fè mariant , lui offrit la démiflîon ; mais le Cardinal fit fi-bien qu'il empêcha l'Abbé d'avoir ce grand Bénéfice 3 bien qu'il lui eût la principale obligation du mariage de fa Nièce avec un Prince du Sang.
Cette nouvelle augmentation d'éclat, jointe à l'autorité prefque fouveraine que le Cardinal avoir en tout pendant la minorité du Roi , & qu'il confèrva defpotique jufqu'à fa mort , mit en tête à Monfieur le Prince de Conti , que Ton Rang & la faveur de l'Oncle de fa Femme lui dévoient déférer le Commandement de l'armée de Catalogne j & quoiqu'il n'eût jamais fervi , les Enfans des Rois , comme ceux des Dieux , naiflènt inftruits de tout, Ce Commandement lui fut donné.
La fureur des François fur la réputation de fè battre en duel avoit paflë depuis le Régné de François Premier , au point que par une frénéfie dont la rage n'a pû s'éteindre que fous le Régné de Louis le Grand , perfonne n'ofoit porter une épée fans avoir donné des
preuves
a t HÏftoire de Louis XIV. 341 preuves de la fçavoir garder. Il ne fuffifoit pas qu'un homme fut brave à la guerre , l'on vouloir qu'il eût fait quelque combat particulier & éclatant. Le Prince de Conti né vaillant , comme le font tous les Bourbons , fe mit en tête que fon rang & fon âge , qu'il avoir jufqu'alors pafîè dans l'Etat Ecclefîaftique, ne le dévoient pas difpenfer de l'obligation où il croyoit être de s'acquérir de l'eftime , & de travailler à fa ré- ' putation. L’état militaire dans lequel il entroit , le follicitoit de fè mefurer avec quelqu'un digne de lui, avant que de paroître à la tête des Armées ; & par une fantaifie , qui n'a peut-être jamais eu d’exemple , ce Prince , qui n'avoic aucun ennemi , qui n’avoit offenfé perfonne, & que perfonne n'avoit offenfé, fè mit en tête de faire un combat ; & agité du defir de fè battre en duel , fans fçavoir contre qui , partit en litiere de Montpellier , pour fè rendre à la Cour, incertain de fon adverfaire , inquiet d'en trouver un digne de lui , & tellement réfblu de s'acquérir de l'eftime par un duel, qu'un folr couchant à Bagnois , où il féjourna pour quelque indifpofition , il ne put. s'empêcher de
P iij faire
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faire confidence à l'Abbé de Co/nac de cette étrange vifion , dont il étoit tourmenté ; & lui avoua qu'il avoit jetté lés yeux fur le Duc d'Yorck , depuis Roi d'Angleterre , auquel en arrivant à la Cour il vouloit faire une querelle , uniquement parce qu'il étoit Prince comme lui , & qu'il avoit la réputation d'être brave. Cette chimere s'augmenta peut-être par l'ennui du voyage de la litiere. L'efprit d'un homme , naturellement bercé de fes humeurs , l'eft encore par le trifte branlement de cette voiture ; & tout cela fit , comme vous allez voir le commencement de la fortune de Villars.
Villars venoit de perdre le Duc de Nemours , auprès duquel il étoit en qualité de Gentil-homme. Il l'a voit lèrvi dans le fameux duel qu'il fit contre le Duc de Beaufortqui le tua : Villars s'étoit acquis beaucoup d'eftime dans ce combat ; & comme en perdant Ion Maître , il perdoit le principal efpoir de fa fortune , il le retira avec fa femme auprès de l'Archevêque de Vienne, fon Frere. Il étoit à Vienne quand le Prince de Conti y paflà , & eut l'honneur de lui faire la révérence. La bonne
a t Hiftoiré de Loü i s XIV. 343 ne mine de Villars , la préfence d'un vaillant homme, qui venoit récemment de faire un combat éclatant , l'idée de fè fervir du même homme dans la querelle qu'il avoit déterminé de faire au Duc d'Yorck, tout cela féduifit le Prince de Conti. Les Princes veulent plus ardemment que les autres hommes ce qu’ils défirent , parce qu'ils font moins contrariez. Dès le foir , quand il fut couché, il ordonna à l'Abbé de Cofnac de relier auprès de lui , 6c dès qu'ils furent feuls , Monfieur l'Abbé , lui dit le Prince de Conti , j'ai trouvé l'homme qu'il me faut pour me fervir dans le défi* fein dont je vous ai parlé. Je veux attacher Villars à mon lervice , dites-lui qu'il me fiiive , & que je lui donnerai les moyens de le confoler de la perte qu'il a faite du Duc de Nemours. L'Abbé de Cofnac obéît , Villars fe rendit quelques jours après chez le Prince de Conti à Paris ; & ce Prince étoit tellement prelïë de l'idée de Villars , qu'il regardoit comme celui qui le ferviroit dans l'ilïuë du grand deflein qu'il avoit projetté , que dès Montargis , il propofa à l'Abbé de Cofnac d'accommoder Villars de la Charge de Premier Gentil- ,■ P iiij hom-
^ 44 Mémoires pour fcrvir komme de fa Chambre. L'Abbé de Cofnac fit fi bien qu'il refufa de quitter fa Charge. Le Duc d'Yorck , qui fervoit fur la Frontière , & qui ne revint pas fi-tot à la Cour, n'a jamais eu connoififance de ce deflèin bizarre, qui s'effaça peu-à-peu.
Dans ce tems-là l'Evêché de Valence, vacqua. L'Abbé de Cofnac' avoit fait quelques Sermons en préfence de la Reine, & y avoit réiilfi ; il étoit defon jeu , & de celui du Cardinal , il pria le Prince de Conti de demander cet Evêché.
L'Abbé de Roquette n'ofoir paroître fon ennemi , mais il avoit foulevé contre lui la Cabale de Monfieur de Vardes , de Monfieur de Villars , & des principaux domeftiques de fa Maifon , de forte qu'à la première propofition que l'Abbé de Cofnac fit à Monfieur le Prince de Conti de demander cet Evêché pour lui , le Prince de Conti lui parut fort peu emprefié : Quoi , Monfèigneur, luiditl'Abbé de Cofnac, à moi, de vos fecrets le dépofitaire , vous répondez froidement ? Ha ! Monfèigneur, continua-t'il , prenez garde que l'on ne découvre que vous m'avez incertainement répondu , dans une occafion oà
à rHifioire de Louis XIV. 345* il s'agit de l'établiflèmént du principal domeftique de votre Maifon ; & fans lui donner le loifir de répliquer ,il fortit , & paflà dans l'appartement de Madame la Princeflè de Conti , qui n étoit pas éveillée. Qu'on l'éveille dit l'Abbé , il s'agit de Ton honneur , & je veux lui parler. Il fît tant de bruit que Tes femmes ouvrirent. Cette Princeflè aimable s'éveilla : Levez-vous , dit l'Abbé , il s'agit de fauver l'honneur de Mon fleur le Prince de Conti , le votre celui de fa Maifon ? l'Evêché de Valence eft vacquant , je viens de prier Son Alteflè de le demander pour moi , mais levezvous , Madame, les momens font chers , Monfleur votre Oncle ne vous refufera pas s'il fçait que vous fçavez vous faire éveiller > vous lever en Robe de chambre , & ne pas héfiter à fervir noblement vos créatures ? Mais , Monfîeur , lui dit Madame la Princeflè de Conti , donnez-moi le loiflr de parler à mon Mari > Je m'en garderai bien , lui dit l'Abbé , il s'agit de vous lever & de paflèr chez Monfleur le Cardinal.
Il la prefla tant , que fans lui vouloir donner le teins de parler à Monfleur le Prince de Conti , cette Princeflè prit
P v unique-
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uniquement fa Robe de chambre , & S'en alla demander l'Evêché au Cardinal.
Le Mazarin n'étoit pas un homme qui donnât aifément ; cependant cette Princeflè obtint de fon Oncle , qu'il nommeroit l'Abbé à un Evêché qui vacquoit, de moindre valeur que Valence ; cette Princeflè toute gracieufe revint à ion appartement , l'Abbé l'y attendoit:
Nous avons à peu-près votre affaire, lui dit-elle , mais ce n'eft pasde Valence dont il eft queftion j & tout de fuite elle luicontaceque le Cardinal lui avoir promis. Comment , Madame , lui repliqua-t'il , vous revenez contente & m'avez rien obtenu ? Ce n'eft plus mon affaire , c'eft la vôtre ; je vous déclare que c'eft l'Eyêché de Valence dont il eft queftion , & dès que Votre Alteflè fera •habillée , elle retournera achever ce qu'elle a commencé. En effet , quelques jours après , l'Abbé de Cofnac prêcha devant la Reine, toute la Cour y étoit; Zz comme il defeendoit de la chaire, le Cardinal s'avança , & lui dit : Monfieur , vous nommer Evêque de Valence au fortir d'un aullî beau Sermon que celui que vous venez de faire, cela s'appela
■ • - « * ‘ le
À VHïjîoire de Lotirs XIV. 3 47 le recevoir le Bâton de Maréchal de France fur la brèche ; remerciez le Roi de cet important Bénéfice. Il n'eut pas. iîtôt fait fes remercimens , qu'il alla chez Monfieur de Paris , à qui il de-, manda la Prêtrife , que ce Prélat lui promit fans peine,.
Ce n'eft pas là tout , lui répliqua Monfieur de Valence , c’eft que je vous lupplie de me faire Diacre ; volontiers, lui dit Monfieur de Paris : vous n'en ferez pas quitte pour- ces deux grâces , Monfeigneur , interrompit Moniieur de Valence, car outre la Prêtrife & leDia-r conat, je vous demande encore le Sous* Diaconat : Au nom de Dieu , reprit brufquement Monfieur de Paris , dépê»
chez- vous de m'aflurer que vous êtes ronfuré, de peur que vous ne remontiez dans cette dilette desSacremens jufqu'à.
la néceffité du Baptême ?
. Cette- grâce de l'Evêché de Valence répandue dans la maifon de Monfieur le Prince de Conti excita bien des envieux. Vardes & Villârs ne perdoienç aucune occafion pour lui nuire , mais à vrai dire , l'Evêque de Valence avoir plus d'efprit qu'eux tous. Un foir que Monfieur le Prince de Conti étoit au ii> ■ P vj ' Cours,
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Cours, & n'avoit avec lui dans fonCaroflè que l'Evêque de Valence j le Comte duLudes, & Vardes paflèrent au galop venant de courir un Cerf. Monfieur le Prince de Conti fit appeller ce dernier , auquel il dit de venir le foir chez l'Abbé de la Riviere qui lui donnoit à fouper. Vardes s'en excufa fur la fatigue de la chaife qu'il avoit faite, & demanda à Monfieur le Prince de Conti la pérmiflion de fe retirer , l'afïurànt qu'il alloit defcendre chez un Baigneur pour ne voir perfonne. Quand l'heure du fouper fut arrivée , le Prince de Conti paffa chez l'Abbé de la Riviere ; & après lui avoir dit qu'il fe trouvoit mal , & que Madame la Princeflè de Conti s'étoit fait faigner ce jour-là , il fe refila fans fouper à l'Hôtel de Conti. La première chofe que ce Prince , fuivi de J'Evêque de Valence , trouva en entrant dans la chambre de la Princeflè de Conti , laquelle étoit effectivement au lit , entourée de fes femmes , ce fut Vardes paré comme un homme qui veut plaire, yêtu magnifiquement , & la tête qu'il avoit belle , bouclée & poudrée avec plus de foin qu'il ne convient , quand deux heures auparavant l'on étoit fatigué
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gué d'avoir couru le cerf. Le Prince de Conti le regarda & ne dit mot, congédia fa Cour, & le retira. Quelques jours après ce Prince alla paflèr une lèmaine * à Chilli pour prendre Pair dans cette belle maifon du Marquis d'Effiat. L'Evêque de Valence, étoit bien réiolu de noyer Monfieur de Vardes s'il en trouvoit l'occafion , & Monfieur de Vardes
• s'étoitfouvent déclaré, qu'il ne perdroit
• pas celle de lui marquer qu'il n'étoit point de fes amis. Madame la Princef-
- fe de Conti étoit reftée à Paris. Monfieur le Prince de Conti n'étoit pas capable d'avoir long-tems quelque choie fur le cœur , fans que ceux qui avoient l'honneur de l'approcher s'en apperçufi lent ; 8c l'Evêque de Valence l'avoit fi parfaitement étudié ; qu'il le connoif-
• foit à merveille. Un jour que ce Prince le promenoit le long du canal de Chilli , après avoir long-tems rêvé, voyant qu'il étoit feul avecl'Evêque de Valence», M. de Valence, lui dit M. le Prince de Conti , parlez-moi comme vous faifiez •du tems que vous étiez l'Abbé de Cofnac, que vous femble de Vardes ? Que c'eft l'homme de France le mieux fait & le plus aimable , reprit Monfieur de
Valence;
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Valence j mais à quel propos Votre AL . telle me fait-elle cette queftion ? Pour rien , reprit le Prince de Conti ; mais je ne vous cacherai pas que l'affe&ation de fe parer , comme il fit dernièrement chez la Princeflè de Conti , après m'avoir alluré qu'il alloit Ce retirer , m'a frappé. Jeconnois l'innocence & la vertu de ma Femme ; mais croyez-vous que Vardes fut allez inlolent pour olèr jetter les yeux tendrement fur elle ? C'étoit une belle occafion à l'Evêque de Valence de nuire à Moniteur de Vardes $ mais il ne crut pas que la matière fût encore allez préparée. Il parla cette fois de V ardes comme d'un homme trop fage pour s'élever à une telle penlee j il l'excufa même fur les foupçons dont le Prince de Conti venoit de lui faire confidence > & demeura ferme à l'aflùrer qu'il n'avoit jamais rien connu dans Moniteur de Vardes qui lui laifsât la moindre idée qu'il eût jamais regardé que très-refpeélueulèment Madame la Princeflè de Conti. Trois jours après cette première converlation , le Prince de Conti le promenant dans Ion Carof- :fe tête-à-tête avec Moniteur de Valence , fit l'éloge de la Princeflè fa Femme, i ■ V ' à
à l'Hifioire de Loins XIV. $j'i à cela près, dit-il, qu'avec toute la vertu &c toute lamodeftie deflrable, elle a, comme toutes les autres femmes, la vanité de plaire ; & que fçais-je , ajoutart'il , fi elle éviteroit celle d'être aimée } Monfeigneur, répliqua TEvéque de Valence, chercher une femme qui ne fouf* fre pas d'être aimée , c'eft defjrer un Cigne noir. Sur cela Monfïeur le Prince de Conti lui reparla de Vardes, & pour lors , îyprès lui avoir laide mitonner le jjoifon dont il voyoit que ce Prince étoit attaqué, je n'ai rien vu reprit l'Evêque de Valence , qui me puiflè faire croire que Moniteur de Vardes fè fût oublié au point d'élever fès regards jufqu'à Madame la Princeflè de Conti ; mais Vôtre Alteflè.me fait fouvenir d'un rien que j'ai remarqué il y a quelques jours. Elle joiioit à la Prifine , Sc hloit fur un flux qu'elle defîroit , un As qui ne pouvoit être à la diipofîrion du jeu, qu'un As de Cœur , ou un As de Carreau , c'étoit celui de Cœur qui étoit néceflâire , «Vardes qui v^oit fon jeu lui dit allez haut , j'efpere que ce fera un Cœur , & puis en s'approchant plus près de fon oreille, comme pour mieux voir la Carte , il continua d'un ton plus -i,. 4ue
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que demi bas ; j'en connois un , Madame , qui ne vous manquera jamais. Ce difcours de l'Evêque de Valence fut un coup de Poignard qui fit fon effet; Le Prince de Conti fe trouva mal le foir ; & depuis ce moment fans en rien témoigner à Madame la Princefîè de Conti , Vardes s’apperçut fi bien qu'il étoit mal avec le Prince de Conti , que farrs jamais en avoir fçû la raifon , il ne fongea plus à faire fa fortune par lui, & fe retira tout-à-fait de l'attachement qu’il avoit pour le Prince de Conti.
Le Duc deCandale étoit ami de Vardes , & ne pouvoit fouffrir l'Evêque de Valence. Villars le haïïloit , l'Abbé de Roquette , &: toute la Cabale oppofée à fa faveur efïàyoit de le perdre. L’Evêque de Valence s'en apperçût, il étoit du jeu de la Reinë , & avoit confervé afïèz de familiarité avec le Cardinal, du jeu duquel il étoit auffi. Monfieur le Prince de Conti avoit pour Intendant de fà Maifon un nommé de Pile qui pafloit potughonnête homme , & dont ce Prince , pour quelque mécontentement , voulut fè défaire. L'Evêque de Valence entreprit de le foutenir , & en parla au Prince de Comi , lequel étoit
dé ter-
À tHiftoire de Louis XIV. 3 ; 3 déterminé à fè défaire dudit de Pile :
Monfeigneur , lui dit Moniteur de Valence , n Votre Alteflè fe défait de cet honnête homme -là les honnêtes gens ne doivent plus efperer de falut chez vous. Ce difcours déplut au Prince de Conti. L'Evêque de Valence répondit peut-être avec plus de fermeté qu'il ne convient de parler à fon Maître : Moniteur de Valence lui mit comme l'on dit le marché à la main , & lui offrit de fè retirer. Le Prince de Conti 3 bleflè de ce difcours , le prit au mot , & quelques jours après la divifion augmenta au point que l'Evêque de Valence exigea feulement de Moniteur de Pile qu'ils prendroient congé pour fortir de la' maifon le même jour ; de forte que de Pile ayant rendu les comptes , & l'Evêque de Valence ayant la derniere fois fait fès fondions de Premier Gentilhomme de la Chambre , dès qu’il eut donné la chemife à Moniteur le Prince de Conti , au lever duquel il y avoit beaucoup de gens , cet Evêque prit la parole , demanda pardon à Son Alteflè d'avoir peut-être eu le malheur de ne l’avoir pas auffi bien fervi qu'il l'avoit toujours déliré , le remercia des grâces
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qu'il avoit reçues , &pour finir Ton difi. cours par une efpece de turlupinade :
Monieigneur , lui dit-il , en prenant Monfieur de Pile par une main 8c en tenant fa Croix d'Evêque de l'autre ; cet homme a bien conduit vos Finances , il a le malheur comme moi de fortir de vôtre maifon , aulîi laiflons-nous vôtre maifon fans Croix ni Pile ? Cette liberté de langue ne plut pas à Monfieur le Prince de Conti , qui ne laiilà pas de fourire , & donna dans ce moment l'Emploi de Premier Gentil-homme à Villars , qui n'a jamais fçu peut-être que la fantaifie d'un duel imaginaire, donc il n'a de fa vie entendu parler, avoit fait le fondement de fa fortune.
Le Roi commençoit à devenir grand, & Monsieur étoit la plus jolie créature de France ; on parloit de faire fa Maifon. Le Cardinal vouloit faire argent de tout , il fçavoit que l'Evêque de Valence en avoit „ il lui fit propofèr de l'accommoder de la Charge de Premier
Aumônier de Monfieur : cette Charge * • • • ne lui convenoit qu'en ce que c’étoit
une certitude de n'aller guéies à ion
Diocèlè , & de demeurer à la Cour. La
Reine lui fit cette propofition comme
choie
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chofe qu'elle fouhaitoit ; & l'ayant fait appeller dans fon cabinet au fortir de Ton jeu , elle lui dit obligeamment , qu'elle eût été ravie de l'attacher auprès de Monfieur. Votre Majefté me fait trop d'honneur , Madame , lui dit-il ; mais la Cour des Princes , qui ne font pas Rois , eft trop orageufe , j'en viens d'effuyer les bourafques chez Monfieur le Prince de Contii & fi Votre Majefté mç laiftè le maître de décider , je voudrais être au Roi , ou demeurer comme je fuis. La Reine ne prit pas cette réponle comme un refus , elle le congédia en l'exhortant d'y fonger. Son parti de ne point entrer dans la Mai fon de Monfieur étoit pris , quand il furvint entre le Roi & Monfieur Ion Frere , un petit démêlé d'enfans , qui le diiputent quelque chofe. Le Roi voulut prendre un poëflon de bouillie, Monfieur en tenoit le manche ; ôc avant que les Gouverneurs euflènt fait finir ce tiraillement , Monfieur fit mine d'en vouloir frapper le Roi. La Reine avertie , vint faire fouetter Monfieur ; 8c l'éclat que cela fit , détermina l'Evêque de Valence à aller trouver le Cardinal : Monfeigneur, lui dit-il j j'ai fongé à ce que Votre Eminence
3 J 6 Mémoires pour fervtr nence m'a fait l'honneur de me faire propofer j je craignois que Moniteur ne fôt qu'un joli Prince ; mais je vois qujü y a en lui de quoi faire un homme , & de tout mon cœur j'entrerai à fon fervice. Ce marché fut conclu , & dès qu'on fit la MaiJfon de Moniteur , l'Evêque de Valence fut nommé fon Premier Aumônier.
Quoique la guerre fut vive pendant l'Eté , la magnificence , le jeu , l'amour & les intrigues renailToient l'Hyver. Le Duc de Candale avoit fait une campagne allez malheureufe en Catalogne , & revenoit à la Cour. L'Evêque de Valence étoit dans fon Diocèfè prêt à revenir pareillement. Le Duc de Candarle & lui étoient mal enlèmble dès le tems que Vardes le détacha de Moniteur le Prince de Conti. Le chemin du Duc de Candale étoit de palier indif penfablement à Valence , . il envoya un Gentil-homme à l'avance faire un compliment à l'Evêque , & lui demander à louper : Volontiers, répondit l'Evêque, je vous fupplie même de lui dire que j'efpere qu'il viendra coucher céans , à la charge que nous ne parlerons pas du paflè. Le Duc de Candale fut reçu de
Moniteur
à l'Hifioire de Louis XI Y. 357 Monfieur l'Evêque de Valence , comme fi c'eût été le Roi qui l'eût honoré d'une vifite. Les vrais Gafcons deviennent plus grands à proportion qu'ils trouvent des gens plus gafcons qu'eux. Le Duc deCandale étoit fiiivi de quanti té d'Officiers de l'armée , 8c de beaucoup de Gentils-hommes de fès Gouvernemens de Guienne & d'Auvergne, qui le conduifoient jùfqu'à Lyon. Il fut charmé de la réception & de la bonne chere que l'on lui fît. Le loir , avant que de fe retirer tout-à-fait , ils s'éclaircirent de plufîeurs chofès, & fe couchèrent tard.
Cependant, comme le Duc de Candale déjeûnoit le lendemain pour partir , la vanité de fè voir fuivi de tant de Noblellè , fît qu'un moment avant que de monter à cheval , il dit d'un ton aflèz haut , en embraffant Monfieur de Valence : Au moins , Monfieur , permettez-moi devant tous ces Meffieurs , de marquer publiquement que notre réconciliation eft finçere. Je vous fais devant eux mille excufes des mauvais offices que je vous ai rendus auprès de M. le Prince de Conti , j'en fuis repentant, & je vous prie de me les pardonner :
Monfieur , reprit l'Evêque de Valence,
d'un
5 j 8 Mémoires pour fervir ' d'un ton encore plus haut , ne vous re-' pentez point , je vous en prie , car je vous promets publiquement devant tous ces Meilleurs , que fi vous m'avez rendu de mauvais offices auprès de Moniteur le Prince de Conti , je vous les ai bien amplement rendus auprès de Monfieur le Cardinal.
Quelques années après l’on commença de parler de la paix. Elle étoit nécellàire à l'Etat , la Reine la vouloit \ elle fut conclue , ôc l'on fit le voyage de Saint Jean de Luz , où le mariage du Roi s'acheva. Le Cardinal , que l'Evêque de Valence réjoiiillôit l'avoit mis de fon jeu pendant le voyage. Un jour que Monfieur l'Evêque d'Orléans, l'Abbé le Camus , depuis Cardinal , quelques autres Aumôniers du Roi ôc l'E- .vêque de Valence , fèpromenoient avec liberté le long de la mer , quelqu'un d'eux mécontent du Cardinal en dit mille maux : l'Evêque de Valence ne l'épargna pas , ôc l'Abbé de Donzy en parut très-mécontent , chacun s'en plaignit ; ces Meilleurs s'échaufFoient à en .dire du mal, quand tout d'un coup l'Evêque de Valence ceilà prit fon chapeau, fes gands ôc fon manteau, que la ; „ " liberté
a t Hijloire de Loiiis XIV. 3^9 liberté de la promenade lui avoit fait quitter, & leur dit * Meilleurs , je vous donne le bon foir , je me retire , & vais conter à Monfieur le Cardinal tout ce que j’en ai dit , & tout ce que vous en avez dit} car j’aime encore mieux, pour vous & pour moi, qu’il en foit informé par mes foins , que par ceux de l’Abbé de Donzy , qui ne manquerait pas de lui en rendre compte.
Le Roi fut marié en 1660. &c Monfleur le fut l’année d’après. Jamais la France n’a vu une Princeflè plus aimable que Henriette d’Angleterre , que Monfieur époufa. Elle avoit les yeux noirs , vifs &c pleins du feu contagieux que les hommes ne fçauroient fixement obfèrver fans en reflentir l’effet } les yeux paroifîoient même atteints du defir de plaire à ceux qui les regardoient. Jamais Princeflè ne fût fi touchante ni 11’eût autant qu’elle l’air de vouloir bien que l’on fût charmé du plaifir de la voir. Toute fa perfonne étoit ornée de charme } l’on s’interefloit à elle , & on l’aimoit fans penfer que l’on pût faire autrement. Quand quelqu’un la regardoit, & qu’elle sen appercevoit , il n’étoit plus pofïible de 11e pas croire que
ce
360 Mémoires pour fervir fut à celui quj. la voyoit , qu'elle vouloit uniquement plaire. Elle avoit tout l’efprit qu'il faut pour être charmante , 8c tout celui qu'il faut pour les affaires importantes , fi les conjonéfcures de fe faire valoir fe fuflènt prefentées , & qu'il eût été queftion pour lors à la Cour d'autre chofè que de plaire. Le Roi étoit aimable , jeune , galant , magnifique ; le goût de Monfieur n'étoit ■pas tout-à-fait tourné du côté des femmes , parmi lefquellcs rien ne paroifïoit plus digne d'être aimé que Madame.
Peut-être eût-elle voulu l'être du Roi , dont les regards , les foins , l'attention, le goût 8c la tendrefîè fe tournèrent entièrement du côté de Mademoifelle de la Valliere. L'inclination avoit formé cette union , 8c deux perfonnes nées pour s'aimer véritablement ne fe font jamais aimées de meilleure foi, ni plus tendrement.
Le Chevalier de Lorraine , fait comme on peint les Anges , fe donna à Monfieur , 8c devint bien-tôt Favori , maître , difpofant des grâces ; 8c plus abfolu chez Monfieur, qu'il n’eft permis de l'être quand on ne veut pas paflêr pour le Maître ou la Maîtrefîè de la maifon.
Madame
à l'Hifloire de Louis XIV. 3 61 Madame parla avec horreur , Ôc douleur de ce défordre , dont elle Te plaignit d'abord à Madame de Saint Chaumont , intime amie de l'Evêque de Valence y qui de Ton côté ne pouvoir fouffriv le Chevalier de Lorraine. Ce Confeil réfôlut que Madame entretiendroit le Roi de lès malheurs. Je ne fçai fi le Roi parla durement à Monfîeur ; mais Moniteur bouda quelques jours , & fous dès prétextes imaginaires de jaioufîe, dont Madame ne lui donnoit aucun fu jet effectif, il feignit de vouloir aller paflèr quelques lèmaines à Villers-Coterets , &e y conduifit Madame. Il y étoit quand la mort du Prince deConti arriva. Ce Prince laiflbit par la mort le Gouvernement de Languedoc. Monsieur voulut le demander , de crut que l'Evêque de Valence étoit plus capable qu'aucun homme de fa Maifonde preffer le Roi fur la demande qu'il lui ordonna de faire de fà part de ce Gouvernement pour lui } de forte qu’il le’ chargea d'une lettre qu'il écrivoit au, Roi ton Frere , ôc il le fît partir de Villers-Côterets pour fe rendre à Saint Germain , où la Cour étoit alors. L'Eveque de Valence demanda au Roi une
Q. 'Au-
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Audience de la paît de Monfieur , qui lui fut accordée fur le champ. De quoi eft-il queftion ? Monfieur , lui dit le Roi. Mon Frere boude-t'il encore fans (çavoir pourquoi , ou ne s’eft-il éloigné de moi que pour être moins gêné ? J'ai ordre , Sire , répondit Monfieur l'Evêque de Valence , de remettre à Votre Majefté une lettre dont Monfieur m'a chargé , & de prendre au même tems la liberté de lui repréfenter , qu'ayant l'honneur d'être Ton Frere unique , il a lieu d'efperer que vous ne lui refufèrez pas le Gouvernement de Languedoc.
Le Gouvernement de Languedoc , s’écria le Roi ! Jecroyois quetous les Gouvernemens particuliers des Provinces étoient au-deiïous de mon Frere. En prenant la lettre, le Roi acheva de la lire ; après quoi regardant l'Evêque de Valence, eft-ce là tout , Monfieur ? Lui dit le Roi. Oferai-je , Sire , répliqua Monfieur de Valence , prendre la liberté de repréfenter refpeétueufèment à Votre Majefté la jufte douleur que Monfieur recevra , fi V. M. le refufe ; &\puifque V. M. m'a fait l'honneur de me demander déjà fi Monfieur boude encore , il femble par-là que V. M. croit qu'il en
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« quelque fujet , bien ou mai fondé. Il n'y a perfonne , Sire , qui puifiè ni doive entrer dans le facré détail de ce qui fe pailè entre vous deux ; mais enfin , Monfieur efl: votre Frere , il vous demande avec empreflèment le Gouvernement de Languedoc , 8c V. M. s'eft appercûë qu'il n’eft pas content. Monfieur , lui dit le Roi , je vous ferai donner la réponfe que je vais faire à mon Frere dans demie-heure ; dites-lui que les Princes du Sang ne font jamais bien en France ailleurs qu'à la Cour ; 8c qu'à l'égard du Gouvernement de Languedoc , je le prie de le louvenir que nous fommes convenus lui & moi , qu'il n’auroit jamais de Gouvernement. En achevant ce mot , le Roi ouvrit luimême la porte de Ion Cabinet, & congédia Monfieur de Valence , auquel il fit remettre demie-heure après la réponlè qu’il fit à monfieur , qui de fon côté , après avoir encore boudé quelques jours , revint à la Cour , où le Roi le combla d’amitiez , de préfens 8c de maniérés charmantes. Cependant Madame ne pouvoit pardomier à Madame de la Valliere , d'avoir fçû fi parfaitement plaire au Roi. Je ne fçai fi 1 Q. ij elle
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elle eût plutôt pardonné à une autre Maîtrelïè , elle eflàya de lui donner Madame de Monaco. Les hommes croyent toûjours que ce n'ell pas une grande infidélité que de profiter des conjonctures que l'amour propre , le plaifir , ou la vanité peuvent offrir. Le Roi avoir agacé Madame de Monaco ,
6 Madame de Monaco ne s'étoit pas éloignée de ce jargon , auquel elle eût bien voulu prêter l'oreille. Moniteur de Laufun l'aimoit depuis long-tems ; & quand on aime véritablement , l'on regarde de bien près. C'eft un malheur aux gens élevez de ne pouvoir fe palier de la confidence de leurs domeftiques.
Madame de Monaco crut qu'en avoiiant a une de les femmes de Chambre , qui couchoit dans fon Antichambre , que le Roi la devoit venir trouver à deux heures après minuit , cette femme , fans laquelle le Roi ne pouvoit entrer commodément chez elle , la lerviroit fidellement. Cette femme de Chambre lui promit le fecret qu'elle lui tint en effet, à cela près qu'elle avertit Moniteur de Laufun du rendez-vous , & que l'on étoit convenu qu'à deux heures le Roi trouverait , en pafiànt le long du Corridor
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ridor de l'appartement de Madame de Monaco , la clef qu elle auroit foin de laiflèrà la porte de cette Anti-chambre, où couchoit cette fille. Monfieur de Laufini paya magnifiquement cet avis , 6c exigea feulement de cette fille , que dès une heure après minuit la clef fèroit à la porte ; de forte que Monfieur de Laufun , pafïànt lui-même par ce Corridor , dès que tout le monde lui parut couché , ferma la porte à double tour , prit la clef, 6c fe retira. Le bruit que fit le mouvement des reflorts d'une ferrure , allarma cette fille , & Madame de Monaco , qui raifonnoit fur cet événement , quand le Roi vint à deux heures , comme il l'avoit promis ; mais quel moyen y avoit-^l d'entrer enéclairciflèment à l'heure quil étoit , & au travers d’une porte ? Il étoit impoflible. Le Roi s'en retourna , & 11'a fçù que long-tems après , quand Monfieur de Laufun fut arrêté , par où ni comment cette porte s’étoit fermée, ayant trouvé dans une efpece de Mémoire , que Monfieur de Laufun tenoit dans une cadette , qu'il avoir donné trois mille Piftoles à cette fille de Madame de Monaco , qui lui rendoit compte des aélions • Q, iij de
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de fa maîtreflè. Je ne fç ai li le Roi prit des rendez-vous plus certains , ou plus commodes avec Madame de Monaco ÿ mais ce commerce n'eut que peu ou point de fuite.
La faveur du Chevalier de Lorraine continuoit 3 & Madame prenoit fur elle la peine que fa préfence lui faifoit, toutes les fois qu'elle le rencontroit. Cette Princeflè pleuroit fouvent ; & de l'envie qu'elle avoit eue certainement de plaire au Roi , il lui reftoit au moins que Sa Majefté la confoloit , Sc qu'elle trouvoit dans lès confeils le charme que la confiance peut donner. Le Chevalier de Rohan avoit aullî bonne mine quhomme du Royaume ; c'étoit un homme d'un efprit dérangé , plein d'imaginations vagues , brave & magnifir que ; il y auroit eu du bon dans fa forte d'efprit , fi quelque réglé avoit pu former en lui quelque chofe qui reflèmblât aux ufages ordinaires , & à ce que les autres penlènt. Sa vanité lui fit croire que Madame lui fçauroit gré d'une infulte quil avoit faite au Chevalier de Lorraine j & fans avoir peut-être d’autre prétention fur le cœur de cette Princefle , que celle que lui donneroit l'inimitié
a l'Hifloire de Louis XIV. 3 67 mitié du Chevalier de Lorraine , il le querella , & fe vanta de l'avoir frappé ; le Chevalier de Lorraine a dura le contraire. Le Roi ordonna au Duc de Noailles de les raccommoder. Le Chevalier de Rohan défavoüa ce qu'il avoit avancé , & en figna même le délàveu 5 & le même jour , il écrivit à dix de fes amis , que pour éviter la rigueur des Ordonnances , il avoit cru pouvoir nier un fait j lequel étoit pourtant tel qu'il l'avoit publié.
Ces billets , dont le Chevalier de Lorraine &■ Moniteur avoient connoiffance , firent encore un nouvel éclat.
Quoiqu'il en foit , ce démêlé , dont les procédez n'ont jamais été bien nets 11'a pas fait honneur , ni à la vie du Chevalier de Lorraine , ni à la mémoire du Chevalier de Rohan , qui eut le; col coupé quelques années après , pour d'autres choies qui n'ont nul rapport à cette affaire.
Dans ce tems-là s'imprima un Livre en Hollande , dont Moniteur de Louvois eut le premier exemplaire. Ce Livre étoit un Hiftoire merveilleulement, bien écrite ; elle portoit pour titre : Les Amowrs du Palais Royal .
Q, iiij Ma-
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Madame s'y trouvoit cruellement traitée ; & la prétendue palïïon , qu'on l'accufoit d'avoir eue inutilement pour le Roi , v étoit tout au long.
Moniteur de Louvois remit ce petit Livre au Roi , qui crut que Madame en devoir être informée , afin de prendre quelques mefures avec Moniteur, au cas qu'il en eût eonnoilïànce. Il elt inconcevable combien Madame fut pénétrée de cet imprimé ; Ôc fans rien décider avec le Roi , fur ce qu'il y avoit à faire pour prévenir Moniteur , elle s'enferma dès que le Roi fut retourné chez lui , & envoya chercher l'Evêque de Valence. Je fuis perdue, lui dit-elle, mon pauvre Valence , liiez , en lui donnant ce petit Livre , liiez toutes ces fau£> fès horreurs que Moniteur ne croira que trop ; & puis , ajoûta-t'elle , quand même je /crois juftifiée auprès de Moniteur, le lerois-je dans le Public, auquel l'on ne peut cacher la le&ure de tour ce que contient cette Fable. Moniteur l'Evêque de Valence la conloîa tant qu'il pût , & la ralïura fur la faulïèté des circonftances. Le lendemain Madame outrée , & qui ne s'étoit ouverte de cette avantuxe qu’à Monfieur de Valen-
a l'Hifloire de Louis XIV. 3 69 ce , l’envoya chercher , on lui raporta qu’il étoit allé à Paris ; elle lui écrivit un mot pour l’obliger de venir lui parler. Le Page qu’elle envoya à Paris l’affura que l’Evêque de Valence n’avoit pas couché chez lui , &: que fes gens difoient qu’il étoit allé faire un tour de huit jours à la Campagne , chez un de lès amis. Mon Dieu , difoit cette Princeflè à Madame de Saint Chaumont, que votre ami prend mal Ion tems ; je lui ai confié la chofè du monde la plus importante , je n’en puis parler qu’à lui , & il eft aflèz indifcret pour s’abfenter. Madame de Saint Chaumont , qui ne fçavoit effectivement ce qu’il étoit devenu , envoya de tous cotez pour en fçavoir des nouvelles , 8c tout ce qu’elle fit , pour le faire chercher pendant dix jours y fut inutile > enfin le onzième Moniteur de Valence parut devant Madame , à l’heure du matin que l’on pouvoit entrer dans fa chambre. Dès que Madame fut habillée , elle paftà dans fon cabinet , & le fit appeller :
Pourquoi m’avez-vous quittée , Moniteur , lui dit-elle, dans le tems de ma vie que j’ai plus befoin de confolation , & que mon cœur eft le plus affligé ?
Q^v Tenez,
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Tenez , Madame , lui dit Monfieur de Valence , en lui tirant de Tes poches , & & de deflous fa foûtane , près de trois cens exemplaires en feuilles * tenez. Madame , il n'en fera plus parlé , brûlezles vous-même ? Et tout de fuite l'Evêque de Valence lui conta , qu'au fortir de la première converfation , dans laquelle elle eut la bonté de lui conter iès malheurs , il avoir prit le parti de palfer en porte en Hollande } qu'il avoic fouftrait jufqu'au premier exemplaire de cette Hiftoire qui lui faifoit de la peine ; & que moyennant deux mille Piftoles qu'il avoir données au Libraire, il ne feroit jamais parlé de ce Livre, dont il Laflùra que deux exemplaires feulement ne pouvoient fe ratraper ; un envoyé à Monfieur de Louvois , & l'aütre au Roi d'Angleterre. La joye que refièntit Madame de la fingularité de ce ièrvice important , ne peut s'exprimer, 6c fit depuis le fondement de toute la confiance que Madame prit en lui fur tous les fecrets de fon cœur.
L'Evêque de Valence m'a montré, quinze ans après la mort de Madame, un feul exemplaire de cette Hiftoire, qu'il avoit gardé pour fa curiofité i il
ne
Diqiti
à ïtiiftoire de Louis XIV. 371 lie refïèmbie en rien à celui qui a couru, depuis fous le même titre , lequel ne contient pas un feul mot de vérité , 8c jamais l'on n'a rien fçu de cette Hiftoixe , Madame ayant brûlé l'exemplaire que le. Roi lui remit y le Rqi d'Angleterre, Ton Frere, lui ayant pareillement remis le lien, quelle brûla; & l'Evêque de Valence , ayant vrai-fèmblablement tenu le ferment qu'il me fit , qu'avant que de mourir il brûleroit ce feul exemplaire qui lui reftoit , dont j'ai lu dans ce tems-là plus de la moitié.
• Le Roi eut connoiflànce par Madame , de cette noble vivacité de l'Evêque de Valence , dont il le loiia en parT ticulier , fans que jamais il lui en ait rien témoigné.
La Paix , qui duroit depuis le mariage de Sa Majefté , n'étoit gueres com^ patible avec le courage d'un jeune Roi qui fè fèntoit heureux , & dont les grands talens avoient , pour ainfi dire , été cachez pendant le Gouvernement de Mazarin , qui étoit mort quelques années auparavant. La renonciation de la Reine , à la fucceflion d'Efpagne, ne s'étendoit pas fi nettement fur les Païs- Bas , qu'il n'y eût une infinité de pié-
Q. vj textes
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textes légitimes ou vrai-lèmblables pour recommencer la Guerre , qui fut précédée d'un manifelle qui parut , dans lequel le Roi mettoit en avant une infinité de raifons pour autorifer la rupture de la Paix.
Le Roi porta les armes en Flandres, commandant lui -même Ion Armée, avec une netteté , un ordre , une vivacité , une intelligence de la Guerre , & tin bonheur qui ne s'étoit jamais vu pareil ; chacun fçait comme ce grand Prince s'expofoit , prenoit la peine ÔC entroit lui-même dans les moindres détails du Commandement de fon Armée.
L'Evêque de Valence , qui ne trouvoit prelque plus dans Monfieur cê qui l'avoit déterminé à le donner à lui quand il entra dans la Maifon , & qui ne fe trou roi t de rien , parce que Monfieur n'étoit guéres con fuite , n'avoit pas lai fié de conferver auprès de lui une extrême liberté de parler $ ÔC quoiqu'il fût enne ni du Chevalier de Lorraine , Sc parfaitement attaché aux intérêts de Madame , Monfieur le confideroit & le confultoit. Il mit en tête à Monfieur , que le teins de travailler à fa réputation
étoit
à l’Htfîoire de Louis XIV. 373 ctoit venu , & qu'il ne lui devoit pas fuffire de s'expofer à la Guerre , & de s'acquérir la gloire d'être vaillant 3 qu'ifr devoit avoir part aux Conlèils , & demander au Roi l'honneur ôc la liberté d'y entrer. Moniteur le fit & fut refufé. Les donneurs d'avis parmi les Princes font en quelque maniéré garants du fuccès de ce qu'ils propofènt. Monfieur le plaignit aigrement à M. de Valence de ce qu'il l'a voit embarqué à le fairerefttfer : Commenr , Monfieur , répliqua Monfieur l'Evêque de Valence , vous vous affligez d'un refus que vous fait votre Frere , & vous vous Iaiflèz abattre par une bagatelle , dont il me femble qu'à votre place je me ferois un mérite important. Croyez-moi , Monfieur, continua Monfieur deVaîence, dèsque le Roi ne pourra vous refufer fon amitié & eftimc , il faut qu'il vous en donne des marques effectives ; Ion amitié vous eft immanquable : travaillez à vous faire une réputation dont il foit jaloux lui-même , ôc je vous répons du refte.
En effet , Monfieur réfolut que dès le lendemain du grand matin il iroit vtfiter les Gardes , qu'il iroit à la tranchée avant que le Roi put en avoir
con-
574 Mémoires pour fervir connoiflànce , qu'il répandroit de l’ar-
Jent aux Troupes , qu'il feroit avancer : travail du Siège , auquel on étoit alors y & qu'enfin quand le Roi lui demanderoit au retour des nouvelles de ce qu'il avoit fait , Monfîeur lui répondroit avec fermeté, que puifqu'iln'étoit pas encore allez heureux pour pouvoir le fervir de fon confeil , il vouloit tâcher auparavant de fè rendre digne de le fervir de fà perfonne. Monfîeur fui— ..vit exactement ce projet , & dès le lendemain le montra vaillamment aux Portes les plus avancez. L'Evêque de Valence lui fervit , non pas d'Aumônier, mais de Tréforier , jettant de l'argent à tous les blefïèz , & aux travailleurs pour faire avancer les ouvrages.
Le Roi fut averti de bonne heure que Monfîeur étoit à la tranchée , & envoya un de les Aydes de Camp fçavoir de fes nouvelles. Tous ceux qui revenoient d'où Monfîeur étoit , parloient de fà valeur avec éloge. Le Roi fît au matin fes promenades , & donna fes ordres de Général ; après quoi , entrant chez lui , il demanda Monfîeur , qui n'étoit pas Yevenu , 6c lui envoya dire qu'il l'attendoit pour dîner. A cela Monfîeur répondit
à ï Histoire de Loin s XIV. 375pondit refpedlueufement , qu'il le fupplioit de ne pas l'attendre , qu'il avoir fait commencer un travail qu'il fer oit bien aile de voir achever, & qu'il avoit fait apporter un morceau pour manger à la tranchée. En effet , lur les quatre heures du foir Moniteur revint , & rendit compte au Roi de l'état de la tranchée , de ce qui s'y étoit pafïe depuis le matin , & finit par dire , que puifqu'il n'étoit pas allez heureux pour pouvoir le lèrvir dans lès Confeils , il étoit réfolu de fe rendre digne de le fervir de là perfonne&de Ion bras. Le Roi , fans paroître ému , lui répliqua avec un ton allez ironique : diable , mon Frere , je vous confeille de vous faire fac à terre ; Oh bien 1 Allez- vous repolèr , car vous en avez grand befoin.
• L'Evêque de Valence , qui entendit ce dilcours , n’en fut gueres moins frappé que Moniteur , qui continua depuis fon premier train de vie , c'eft-à-dire, de fuivre & de voir le Roi , fans le mêler de rien.
Le Roi prit Doiiay & Tournay , Lille & plufieurs autres Places. L'Hyver il porta fes armes en Franche-Comté : rien ne réfilloit à fa valeur , aux bonnes me-
fures
57<> Mémoires pour fervir fures qu’il prenoit , ni au chemin qu’il fe frayoit à la gloire que Sa Majefté s'eft depuis fi légitimement acquifc.
Tant de profperitez dans (es Armes ne pouvoient long-tems fe maintenir (ans réveiller les Puifïànces voifines, L’Angleterre , la Hollande , l’Efpagne ofFenlees propoferent la Paix , qui fut faite, & la plupart des Conquêtes que le Roi fit cette belle Campagne , qui porta le nom de la Campagne de Lille , lui restèrent.
Le Duc de Montmouth paflâ d’Angleterre à la Cour dans ce tems-là.
C’étoit un Prince mieux fait , & plus beau qu’il n’étoit aimable. L’intérêt que Madame parut prendre à ce Prince , qu elle honoroit du nom de fon Neveu , & auquel elle eut foin d’ordonner les plus magnifiques habits de France , la maniéré dont il danioit les contre -dan (es , qu’il apprit à Madame* la familiarité que donne la commodité de parler quelquefois une même lan-
Î;ue que les autres n’entendent pas *.
’affiduité de ce Prince à fe trouver aux heures auxquelles Madame étoirvifible , les maniérés de cette Prince fie* toujours charmantes j tout cela fit croire
d THiftoire de Louis XIV. 377 re quJil y avoit entr'eux une forte de jargon , dont il n eft que trop aifé de foupçonner ceux qui font naturellement galants. Le Chevalier de Lorraine , dont la faveur auprès de Monfieur fubfiftoit avec plus d'éclat que jamais , eut le malheur d'être regardé comme celui qui entretenoit les petites divisions qui naifloient Souvent entre Madame & Monfieur. Les Grands Sont allujettis à être vus de plus près que ceux qui mènent une vie privée. Je ne fçai Si le Roi fut averti de ce commencement de chagrin par Monfieur , qui prétextoit fon inquiétude des manières de Madame avec le Duc de Montmouth , ou fi le Roi en fut informé par Madame , qui prétextoit la Sienne du crédit que le Chevalier de Lorraine avoit Sur l'eSprit de Monfieur , le Roi fit ce qu'il pût pour empêcher l’éclat que ces divifions préparaient dans fa Mai fon ; mais les Rois , quelque puik fans qu'ils foient , ne peuvent jamais étouffer le principe des affrétions ni des haines. Il exila pour quelque tems le Chevalier de Lorraine , qui Sè retira en Italie , & le Duc de Montmouth , après
un
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un féjour de quelques mois à la Cour, repaflâ en Angleterre.
J'ai oublié de remarquer que quand le Roi revint de Flandres , il avoit féjourné à Villers-Cotterets. Monfieur l'avoir précédé de quelques jours pour mettre fa Maifon en état de le recevoir ; & comme ce Prince ordonnoit 6c travailloit lui-même à ranger des Chaifes dans Tes appartemens , l'Evêque de Valence ne pût s’empêcher de dire ; qu'en attendant que Monfieur fut en état de raqger une Armée en bataille , il s'apprenqit à ranger des Fauteuils.
Ce difcours fut. redit à Monfieur , 6c quelques jours après , quand la Cour fut revenue à Saint Germain , le Roi , le relîouvenant du jour que Monfieur s'étoit tant tourmenté à la tranchée , lui demanda qui lui avoit donné ce beau confeil , & Monfieur eut la foiblelfe de lui dire que c’étoit l'Evêque de Valence. Mon Frere , lui dit le Roi, Ton confeil n’étoit pas trop obligeant pour moi , mais il ne vous confeilloit pas trop mal pour vous. Monfieur fouf*' froit impatiemment l'éxii du Chevalier de Lorraine , auquel il envoyoit magnifiquement tout ce qui pouvoit contribuer
a t Hiftobrc de Loiii $ XIV. 3 79 trlbuer à diminuer la peine de l’abfence ; il s'en prenoit à Madame , & à tout ce qui l'approchoit. Moniteur de Valence devint l'objet de Ion averlion ; il crut qu'il avoit eu part à l'exil de fon Favori. L'attachement qu'il voyoit que cet Evêque avoit pour les intérêts de Madame l'offenloit ; & l'Evêque de Valence , qui s'en apperçût , fupplia Madamç de lui permettre de fe retirer. Madame s'y oppofât tant quelle pût ; les dégoûts que Moniteur lui donnoit renailloient toutes les fois que l’occalîon s'en préfentoit. Au nom de Dieu , Madame , lui difoit l'Evêque de Valence , lailîèzmoi fortir honnêtement par la grande porte , & évitez-moi que Moniteur ne me falïè fortir par les fenêtres. Cette Princellè fe rendit à une infinité de railons que Moniteur de Valence lui dit; de forte qu’ayant allez lecrettement traité de fa Charge avec l'Abbé de Trelfan, Aumônier ordinaire , il pria Moniteur de lui permettre de fe retirer 3 & fut pris au mot ; Moniteur ayant durement ajouté que s’il n'avoit pas pris ce parti , il étoit réfolu de l'y obliger.
Quelques jours après qu'il eut donné la démilïion de là Charge 3 8c qu'il
380 Mémoires pour fervir en eut touché l'argent , Moniteur lui envoya dire par Varangeville qu'il s'étoit fouvenu qu'il lui devoit quatorze mille livres du jeu , & qu'il les lui envoyeroit inceflàmment. Moniteur , répliqua l'Evêque de Valence , me Fait trop d'honneur, dites-lui que je les lui donne de tout mon cœur ; mais puifi-
?[u'il veut payer Tes dettes , que je le iipplie de fe fouvenir de dix mille écus que j'ai été allez heureux, pour lui prêter ; car pour ce qui eft des quatorze mille livres du jeu , c'eft une bagatelle, dont je Fuis récompenFé par l'honneur que j'ai eu de jouer avec lui. Varangeville ne diminua rien de la lignification gaFconne de Fes paroles , ôc Moniteur ordonna à BoisFrancde lui porter le lendemain dix mille écus, avec l’intérêt du jour que le prêt avoit été Fait.
BoisFranc Ce rendit Fur les dix heures du lendemain matin chez l’Evêque de Valence. Le hazard fit qu’alors qu’il y arriva,plulîeurs gens qui avoient affaire à cet Evêque s’y trouvèrent. L'arrivée de BoisFranc leur fit croire qu'il étoit mieux de les laiflèr Feuls : Point du tout. Meilleurs , dit Moniteur de Valence , nous n’avons rien de particulier à dire
Mon-
* l' Htfloire de Louis XIV. 5 Si Moniteur de Boisfranc & moi. Boisfranc s’approcha de Ton oreille , & lui dit tout bas , qu’il lui apportoit dix mille écus que Moniteur lui devoir : A moi , répliqua Moniteur de Valence , tout haut , à moi dix mille écus , Moniteur fe moque-t’il de moi , il eft trop régulier ? Boisfranc , qui ne pouvoit plus tenir le cas fecret , lui répondit : oui , Moniteur , j’ai ordre de vous rendre dix mille écus que Moniteur vous doit, & que je vous apporte. En vérité , reprit Moniteur de Valence , je ne comptois plus que cela me dût être payé , je fuis un pauvre Prêtre, qui puis me pat fer de peu , mais un grand Prince comme Moniteur , obligé à une infinité de dépenfes , s’avife-t’il de payer fes dettes ; j’avois oublié celle-là. J’ai même ordre , reprit Boisfranc , de vous payer les intérêts : oh ! Moniteur de Boisfranc vous vous méprenez , quand j’ai été aifez heureux de prêter dix mille écus à Moniteur , je les lui ai prêtez en Gentilhomme & non comme celui que vous placez fouvent ; ainii profitez ou faites profiter Moniteur , ou tel autre qu’il vous plaira de ces intérêts , mais Moniteur fçait que je n’en ai jamais prétendu
î 8 1 Mémoires pour fervir du d'autre dans fa Maifon que celui que j'ai rencontré dans l'honneur d'être ion domeftique, Boisfranc fit apporter les dix mille écus queMonfieur de Valence confentit de prendre fans vouloir recevoir d'intérêts ni foufFrir que l'on comptât cet argent. Cette fcene ne fut pas plutôt paflëe que Boisfranc lui préiènta un Billet de quatorze mille livres. Qu'eftce que c'eft que ce Billet , lui dit Moniteur dé Valence? C’eft un Billet , reprit Boisfranc , queMonfieur veut vous donner pour quatorze mille livres qu'il vous doit du Jeu , qui en attendant que celui qui doit la même fomme à Moniteur , vous les paye , vous fervira de fûreté. Moniteur de Valence prit ce Billet , &c tirant de la poche des cizeaux fépara le nom de Moniteur du refte du Billet. : Les fillabes refpeétables , dit-il , qui compofent le nom de Moniteur font facrées , je vous prie de les vouloir reprendre ; mais pour le refte du Billet , il me permettra de le mettre en pièces , & remettant entre les mains de Boisfranc le mot Philippe , il déchira ce Billet en mille pièces, Boisfranc rendit compte à Monfieur de tout ce qui s’étoit paiîë , peut-être y ajoûta-t'il quelque
* V Hiftoire de Louis XIV. 385 que chofè; je ne fçaî fi d'autres gens 11e foufflerent point à Monfieur , que les diicours 8c les manœuvres de Monfieur de Valence l'offençoient. Enfin , Monfieur fe mit en tête qu'il faloit qu'il fortit de Paris ; 8c que pour abréger une infinité de contes qui lui revenoient, il étoitde fa dignité , qu'il s'àbfèntât ; de forte que Monfieur lui fît dire , non comme un ordre , mais comme une forte d'infinuation qui reflèmble à unCommandement, quand il vient de ceux qui font infiniment au-deflusdenous , qu'il devoit fonger à aller à fon Diocèfe. A cela , Monfieur de Valence répondit , que puifqu'il avoit eu le malheur de déplaire à Monfieur , il s'abftiendroit de
fè prefenter devant lui , qu'il ne mettroit pas les pieds au Palais Royal , ni dans aucun lieu où fa vue pût bleflèr Monfieur, mais que n'ayant plus l'honneur d'être fon domeftique , il ne croyoit pas qu'il voulût lui commander d'autorité une chofe dans laquelle il ne lui manquoit point de refpeéfc , quand il ne le faifoit pas. Le même homme , dont j’ai oublié le nom , qui rendit compte à Monfieur de la réfolutiondans laquelle cet Evêque étoit de ne pas obéir, fut
charge
3 $4 Mémoires pour fervir chargé de lui dire en particulier que les Fils &c les Freres de Roi trouveroient moyens de Ce faire obéir , & que Moniteur prendroit les voyes les plus offençantes que fon honneur & fon dépit lui pourroient fournir pour le faire repentir du peu de reipeét qui paroifloit dans ion obilination. A cela Moniteur de Valence répondit encore très-refpeétueufement, que n'étant ni fujetde Moniteur, ni fon domeftique , il le fupplioit de trouver bon .qu'il s'exemptât d'une loi dure , à laquelle fes affaires &: fon caractère d'Evêque ne pouvoient fe ioumettre ; & comme celui qui lui parloit de la part de Moniteur , le preflà, & lui fit entendre que Moniteur prendroit des voyes violentes : Dites à Moniteur , lui dit-il , que je iuis Prêtre & Evêque , & qu 'en rendant à Moniteur tout ce que le reipeét le plus profond peut exiger de moi , ne parlant jamais de lui ; & ne me trouvant jamais où il fera, il eit trop jufte pour me faire aiïàiîiner ; & qu'à l'égard des autres violences , je porte à mon col par la Croix que j'ai une fauve-garde po.ur laquelle il aura toujours lui-même de la coniideration. Madame à qui Madame de Saint Chaumont?
■ rendoit
a l’Hifioire de Loiiis XIV. 383' rendoit compte de tout ce procédé , n’étoit pas trop fâchée de la mortification de Monfieur , qui de fon côté ne vouloit pas rendre public le peu de fuccès qu’a voit eu le deflèin de faire fortir de Paris Monfieur de Valence. Enfin , le même homme que Monfieur avoit chargé de le menacer , le vint trouver de la part ; & après une répétition à peu-près des même chofes , il lui dit qu'il lui conlèilloit comme fon ami de fe retirer dans fon Diocèle ; Sc que s’il ne le faifoit pas de bonne grâce , & pour plaire à Monfieur , Monfieur étoit rélolu de demander au Roi une Lettre de Cachet pour l’éxiler. Je n’ai point d'emplâtre à ce malheur , répondit l’Eyêque de Valence, j’obéirai, quand cela fera , parce que je ne pourrai faire mieux; mais puifque Monfieur me poufle à bout , je vous fupplie de lui dire de ma part , qu’il obtiendra plutôt une Lettre de Cachet qu'un Gouvernement.
L’imprudence de ce dilcours relatif à ce qui s’étoit palïe du tems que Monfieur demanda le Gouvernement de Languedoc , fit que Monfieur le redit au Roi , qui fçût très-mauvais gré à Monfieur de Valence de cette, étrange im-
R * ptu.
3 8 6 Mémoires pour fervir prudence , dans lequel le fecret du Roi, c'eft-à-dire , ce qu'il avoit uniquement dit à Monfieur de Valence fè trou voit révélé ; de forte que Moniteur de Valence fut exilé , & partit pour fon Diocèfe , lai fiant Madàme , qui avoit une entière confiance en lui, très-fâchée de fe voir privée de l'entretien d*un homme dans lequel elle avoit toujours trouvée des reflources de fidelité , de confolation , de fcrvice & d'attachement à les interets.
La Paix qui s'étoit faite après la glorieufê Campagne de Lille , n'avoit été pour ainfi dire qu'un eflài de ce que la grandeur du Roi lui promettoit. La Hollande n'avoit pas eu une conduite dont la France put être contente : elle avoit obligé le Roi de faire la Paix , Ôc avoit perfonnellement offenfe Sa Majefté dans fes relations , dans fes lardons & dans lès gazettes. Monfieur de Fuftemberg , qui gouvernoit l'Ele&eur , & l'Ele&orat de Cologne , répondoit que cet Ele&orat & l'Evêché de Liège demeureroient dans la fituation que le Roi pouvoit defirer , pour en tirer les fècours necefîàires à la guerre qu'il déliberoit de porter en Hollande. Les forces
a F Hiftoire de Louis XIV. '387 ccs d’Efpagne écoient dans un anéantiffcment qui ne pouvoient tout au plus faire qu'une diverfion très -médiocre. Ce qui s’étoit pafle à la Campagne de Lille faifoit craindre aux Païs-Bas de revoir une guerre qui eut achevée de ruiner la Flandres j il s’agifloit de faire enforte que l'Angleterre demeurât neutre, ou fè déclarât pour la France. Charles II. Roi d'Angleterre , n'étoit pas fi abfolument maître de fon Parlement , que quelque inclination qu'il eût pour la France , & quelque amitié qu'il eut pour le Roi , il fut en pouvoir de promettre ni de faire ce qu’il eut voulu pour favorifer fès dellèins. Il étoît pourtant abfolument neceflaire de s'afïurer de celui fans lequel les projets fur la Hollande n'eullènt pu réüflir. Le Roi crut que Madame pourrait lui garder le fècret de cette importante affaire , ôc qu'elle le ferviroit dans ce deflèin auprès du Roi fon frere,qui l'aimoit tendrement; Monfieur de Louvois étoit trop nèceffaire pour què l’on put fè paflèr de lui , de fes vues , de fès avis & de fès lumières j mais avec toutes les qualitez défirabits dans un Miniftre aélif & vigilant , plein d'expediens & tel que tout le mondel’a •.O R ij vu
588 Mémoires pour fervir vù depuis , il avoit dans ce tems-là le malheur de porter dans toutes fès actions un air de dureté Si de décifion , dont Madame n’avoit pu s’accommoder. Cependant quel moyen y avoit-il de lui cacher une chofè dans laquelle il étoit abfolument neceflàire ? Le Roi trouva tant d’éloignement dans l’efprit de Madame pour Moniteur de Louvois , qu’il lui promit qu’il n’entreroit pas dans la conduite de cette affaire que lorfqu’il fèroit abfolument impollible de fè palier de lui j & parceque le Roi Si Madame ne pouroient pas tous fèuls drefïèr les projets , faire les mémoires & les in£ trustions neceffaires à regler la mécanique Si le détail de tout ce qu’il faut pour un aufïi grand defîèin que celui dont il étoit queftion. Madame propofa de fè fèrvir de Monfieur de:Turenne, afin d’en exclure Monfieur de Louvois. Le Roi le voulut bien , mais la vérité eft que le Roi fit confidence de tout à Monfieur de Louvois, avec lequel SaMajefté regiôit toutes chofès , Si enfuite fur fès mémoires dont le Roi écrivoit la meilleure partie de fa main , Madame fè trouvoit informée de tout ce qu’elle devoit faire auprès du Roi fon Frere. -
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On ne peut point dire la joye que Madame avoit de fè trouver ainfî le premier mobile de la plus grande affaire de l'Europe , & l’on ne peut allez louer la retenue & la modeftie de Monfîeur de Louvois, qui ne parut jamais inftruit de ce qui Ce pafîoit. La première convention entre le Roi , Madame &c Monfîeur de Turenne , ce fut que Monfîeur ne fçauroit rien de ce projet , & que lorfqu on ne pourrait plus cacher le voyage de Madame , on le prétexterait quelques femaines avant fon départ, de la priere que le Roi d’Angleterre ferait à Madame de ne lui pas refufèr la joye de l’embraflèr quand la Cour ferait prête d’arriver à Dunkerque ou à Calais.
Il y avoit déjà quelques années que Monfîeur de Valence vivoit dans fon exil , & payoit chèrement l’imprudence qu’il avoit eu d’avoir p^rlé mal-àpropos. Madame avoit eu foin de l’informer avant fon départ , que le Roi lui avoit dit qu’il ne Ce ferait point mêlé des petites chofes qui s’étoient paffëes à fa fortie de la maifon de Monfîeur ; s’il s’étoit abftenu de raconter ce que 'Sa Majefté lui avoit dit à l’occafîon • R iij du
35>° Mémoires pour fervir
du Gouvernement de Languedoc ; de forte qu'elle entretenoit un commerce de lettres avec lui , qui étoit la fuite d'une véritable confiance. Elle eût été fort foulagée de pouvoir lui parler du defïèin d'Angleterre } & comme il y avoitdans ce tems-là quelque efpoird'y rétablir la Religion Catholique , cette Princefïè fe mit en tête qu'il n'étoit pas impoffible que Monfieur de Valence la fuivît en ce païs-là , ou qu'il s'y trouvât incognito , dans le tems qu'elle y feroit , pour s'aider fecrettement de lui.
Elle n'ofoit parler de ce defïèin au Roi ; mais elle dit à Madame de Saint Chaumont que pour la plus importante affaire de fa vie , elle eût bien voulu lui parler & caufer feulement une heure avec lui. Madame de Saint Chaumont l'en informa , & Madame lui manda précifëment qu'elle vouloit lui parler* Monfieur de Valence s'en excufa fur l'impofïibilité de defobéïr au Roi qui l'avoit exilé dans fbn Diocèfè , d'où il ne pourroit s'abfènter fans que l’on s'en aperçut. Enfin , après bien des lettres } des répliqués , Sç des Couriers envoyez & repartis , on convint que Monfieur de Valence prendroit la liberté d'écrire
au
à t Hiftoire de Loiiis XIV. 391 au Roi , pour le fupplier de lui permettre de faire unvoy âge en Limofïn, pour les affaires de fa famille ; & qu&dans l'intervalle qu'il faut pour aller de Valence en Limofïn , il prendroit le tems de fe rendre fecrettement à Paris. Cette permilTion d'aller en Limofïn fut accordée , & Moniteur de Valence fe préparoit fourdement à ce voyage , quand la Reine d'Angleterre , mere de Madame qui setoit retirée depuis long-tems à_ Colombe mourut.
On ne peut aflèz dire la répugnance que Moniteur de Valence avoir pour ce voyage, ni combien il repréfenta à Madame , & à Madame de Saint Chaumont par lès lettres , les rifques infinis qu'il couroit en allant à Paris. Il reculoit tant qu'il pouvoir de partir quand un Courier de la part de Madame lui apporta une lettre que j'ai vùë ; elle commençoit par ces mots: P'ous ne m aimez. donc pins, mon pauvre Evêque , puifque vous me refufez. une confolation dont je ne puis me pajfer : & dans le refte de cette lettre , Madame mandoit que l'on feroit à Saint Denis le trentain de la Reine fa mere, c’eft-à-dire , un Service folemnel un tel jour qu'elle lui mar-
R iiij ; quoit ;
3 i Mémoires pour fervir quoit ; que cette cérémonie à laquelle elle affiftoit ferait très-longue ; que pendant le Service elle feindroit de fe trouver mal à l'Eglife ; qu'elle ordonnerait qu'on la portât chez un Officier de là bouche, lequel avoit une mailbn à Saint Denis , dans laquelle , de concert avec cet Officier, Moniteur de Valence ferait caché dès le jour d'auparavant. Cette Princeflè fïnifloit fa lettre par les termes du monde les plus preffims , pour obliger Moniteur de Valence à ne la pas réfuter , & ajouta que c'étoit pour prendre tes conteils & les luivredans la plus grande & la plus importante affaire de la vie. Quel moyen y avoit-il de ne pas vouloir ce que la plus gracieufe & la plus refpeétable Princeflè ordonnoit ?
Moniteur de Valence manda qu'il fuivroit le projet de Madame : il pallà le Rhône à Valence , prit le chemin du Puy , & dit publiquement qu'il avoit eu permiffion du Roi d'aller en Limofin. Il étoit fuivi de la Mack Ion neveu, qui depuis a été tué Aide deCamp de Moniteur de Turenne , de Fonton Ion Maître d'Hôtel , qui depuis le fut de Madame la Dauphine, de fon Valet-de- Chambre & de fon Cocher , qui tervit
de
à t Hifloire de Louis XIV. 395 de Palfrenier ; de forte qu'ils n'étoient que cinq. Cette Cavalcade n'eut pas fitôt gagné les Montagnes d'Auvergne , que Moniteur de Valence ayant mis fa 1 Croix dans fa poche , Sc pris une perruque noire > tant foit peu plus langue que celle d'un Abbé bien régulier > prit tout d'un coup fur la droite , à grandes journées ; & fur les mêmes chevaux fe rendit à Gien , par des Païs tout-àfait détournez , avec deflèin d'y laiflèr fon Cocher & les Chevaux ; & marchant la nuit en porte , de fe rendre à Paris fans être vu de perfonne. Ce projet étoit polïibîe ,v & le jour marqué pour le Service de la Reine d'Angleter^ re à Saint Denis , étoit celui fur lequel il falloir faire cadrer les eirconftances de ce voyage. L'Evêque de Valence s'étoit trouvé mal dès le Puy » les grandes journées qu'il étoit obligé de faire» l'inquiétude inféparable d'une telle en-*treprife , les mauvais Païs» les mauvaifes nuits , tout cela fit qu'il eutvm gros accès de fièvre , deux jours avant que d'arriver à Gien. Il lui continua la lendemain ; & lorfqu'ii arriva à Gien » iÜ en eut un fi terrible , qu'il y fallut fejourner»ÔC fade- des remedes. qtiine. fi~
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rent qu'augmenter Ton mal. La Mack fçavoit quelque choie du fujet de Ibn voyage. Gien eft un trop grand palïàge pour y pouvoir relier long-tems dans une Hôtellerie fans y être découvert. La Mack propofa à Ton Oncle de gagner Paris à quelque prix que ce fut : Fous y ferez. , lui dit-il , plus caché &plus près des remedes : il ri y a ici ni bon Médecin , ni fecottrs , ni commodité z. necejfaires. Il faut faire un effort malgré la Fièvre : vous approcher des Médecins & de vos affaires. Cette étrange maladie li mal-à-propos venue , la crainte d'être découvert , la néceiïité de ne le fier à perlonne, l'embarras de le cacher ; tout cela, & mille autres inquiétudes augmentoient le mal de cet Evêque , qui conlèntit que Ion Neveu prît à l'inllant la polie, pour retenir dans quelque Fauxbourg de Paris une chambre à l'écart où l'on auroitloin de lui i de forte que le lendemain l'Evêque de Valence fit de necelïîté vertu, & la mort entre les dent arriva de Gien à Paris. Il fut conduit par les loins de la Mack , qui revint au devant de Ion Oncle, chez un Tireur d'or, au cinquième étage d'une mailon , dans une petite rue qui aboutit dans la rue S, Denis.
‘ • - La
à t Hiftoire de Loül s XIV. 595 La Mack donna avis de Ton arrivée & dç Ton état à Madame de Saint Chaumont, qui en avertit Madame. Il y avoir deux jours qu'il étoit entre les mains d'un Apoticaire de réputation du quartier de S. Denis , qui fit venir un Médecin de les amis pour le voir , fans que l'on dit à l'un , ni à l'autre que le malade fut Evêque. Les remedes qu’ils ordonnèrent apportèrent fi peu de foulagement , que l'on appella le Curé de la Paroiflè , qui le confelïà ; cependant comme fur les quatre heures du même jour il parut quelque adoucifièment à l’extrémité de Ton mal , l'on remit au lendemain à lui donner le Viatique.
Dans l'inftant de ce premier foulagement Mr de Valence Ce fit jetter lur un petit lit de répos , fur lequel Ion Valet de Chambre couchoit ordinairement; & tandis que l’on racommodoit un peu Ton lit, fè fit apporter le Porte-feuille , dans lequel étoient quelques papiers qu'il fit brûler devant lui , & remit les autres dans ce même Porte-feuille, qu'il plaça entre les deux matelats de ce lit de repos; ay an t recom mandé à la Mack * qu’en cas de mort , il eut foin de les remettre à Madame de Saint Chaumont.
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La nuit fuivante,il fut fî mal que le Cilré qui l’avoit confefle , la pafta auprès 4e lui , mais il fe porta mieux le lendemain ; de forte que le Curé s'en étanc retourné pour le repofer , & la Mack & Fanton en étant allé faire autant, M. de Valence refté feul avec fon Valet de Chambre , il ne fut pas peu furpris de voir entrer Mr le Grain avec cinq ou fi X Archers. Le Grain étoit honnête homme , humain , qui ne faifoit que le mal dont fes ordres & fon emploi ne pouvoient pas l'exémpter : Monfieur , lui dit-il , je vous arrête de la part du Roi, vous êtesun coquind e faux monnoyeur, que nous cherchons depuis long-tems , levez-vous 8c ne vous faites point faire de violence, car fi vous en faites, je vous ferai garotter ; moi , répliqua Mr de Valence , moi faux monnoyeur 3 vous vous méprennez , prenez bien garde à <e que vous allez faire ? N'êtes vous pas arrivé un tel jour céans , reprit Mr le Grain ? N'avez-vous pas couché la veille dans un tel endroit ? N'étiez vouspas vêtu d'une telle forte , & n'aviez-vous pas tant de gens avec vous ? Oui, Monfieur , répondit Mr l'Evéque de Valen-’ ce , mais je ne fuis point faux monnoyeur 3
à tHifloire de Louis XIV. 597 noyeur ; & une marque de cela , c’eft quêtai dans ma caflètte fix mille piftolles, je vais vous en remettre la clef > & s’il y en a de fauflès , je me foumets à tout ce qu’il vous plaira. Pendant ce temslà les Archers s’étoient fai fis de fom Valet de Chambre. La peine extrême peut faire dans l’efprit d'un malade , ce que l’Emetique fait dans fon corps , l’Evêque de Valence fit un effort pour fe lever, 8c remua le chevet de fon lit, fous lequel il avoit mis fa Croix d’Evêque:
Voici , dit-il à Mr le Grain , ce qui va décider qui je fuis ; mais faites-moi le plaifir de faire retirer ces Mefïïeurs , 8c je vous avouerai tout. En effet , Mr de Valence lui dit qui il étoit ; qu’étant exilé il avoit crû ne pas faire un crime de venir à Paris * pour des affaires qui ne regardoient ni le Roi , ni la Juftice; qu’il avoit eu le malheur de tomber dans l’extrémité du mal qui l’accabloit, qu’il falloit que l’on fè fûtmépris,fic’etoitun faux monnoyeur qif’il cfierchoit ; 8c qu’il le prioit de lui fauver l’honneur 8c la vie ; l’honneur en ne faifant point éclater ce qu’il lui confioit à titre de confellion , 8c la vie en lui laiflànt prendre fès remedes en liberté. J’ai déjà dit ' que
que M. le Grain étoit honnête homme, & le vrai cara&ere de la vérité fe fait toujours fèntir.
Ce que Mr de Valence difoit étoit trop vrai pourquoi en put douter, mais fon ordre portoit d'arrêter un homme fait d’une telle & telle maniéré , venu à une telle heure , un tel jour , & faux monnoyeur. Enfin comme le Grain effayoit d’ajufter toutes ces circonflances avec fes ordres , l’Apotiquaire arriva , qui portoit un Lavement. Mr de Valence ne le vit pas plutôt , qu’avec une préfence d’efprit furprenante : Monfieur, dit-il, en s’adreflànt à Mr le Grain , je vous ai dit qui j’étois, le remede qui m’eft ordonné me fauvera peut-être la vie, ne me permettez-vous pas de le prendre ? Mr le Grain le lui permit , & fit relâcher fon valet que les Archers tenoient ; de forte qu’à l’aide de fon valet & de fon Apotiquaire,il fè fit porter fur le petit lit de repos , & y reçût fon lavement , ayant prié Mr le Grain de tourner là tête , pareeque, difoit-il , il n’eft pas Cé ant qu’un Prêtre reçoive un remede devant tout le monde. Mr le Grain fè tenoit à la porte , le dos tourné , pour lui laiflèr la liberté de recevoir
k ÎHifioire de LoülS XTV; yyç voir Ton remede , quil ne garda qu’un moment ; & dès qu’il vit que Mr le Grain fê rapprocha de fbn lit; je 11e vous échapcrai pas , Monfîeur , lui cria-t’il : Àu nom de Dieu , tournez le dos que je rende ce remede , que je ne puis plus garder ; il le rendit en effet, moitié fur le lit & moitié dans un baflin , que Ton valet lui prcfènta diligemment; & comme il fe plaignoit , & qu’il vit que Mr leGrain avoit effectivement le dos tourné pour éviter l’ordure de ce fpeélacle, il le tourmenta tant fur fbn lit , qu’il attrapa Ton porte-feuille , dont il jetta les papiers avec le refie de fbn lavement dans le baflin , qu’il ordonna tout bas à fon valet d’aller vuider dans le privé de la maifbn. Mr de Valence m’a dit ? que jufques-là il avoit crû qu’il ne reviendroit pas de fà maladie ; mais que dès qu’il leur fes papiers en fureté , il fèntitque fa fànté reviendroit. En effet, fbn valet paflà ce baffin auprès de Mr le Grain , & au milieu de tous fes Archers , dont chacun tournoit le dos, &
Ce bouchoit le nez, & revint aider à remettre fon Maître au lit , l’afïurant tout bas qu’il s’étoit défait de fès papiers , après quoi il fallut recommencer à parlement
400 Mémoires pour fervïr lementer avec Mr le Grain, qui ne pouvoir comprendre comment il avoit arrêté un Evêque , en croyant arrêter un faux monnoyeur » Le dénoument de tout ceci s fut que Mr de Valence écrivit au Roi ; & que jufqu'à ce que Mr le Grain eut réponfe de Mr de Louvois, duquel il adreflà une Lettre en lui rendant compte de tout ce qui s'étoit paflë , il demeureroit avec lui fans le tourmenter* & que les Archers fe tiendroient dans cette maifom La Mack & Fanton revinrent qui confirmèrent encore à Mr le Grain que celui qu'il avoit cru faux monnoyeur , étoit l'Evêque de Valence, & la Mack alla avertir Madame de S.
Chaumont de cet étrange accident , de que les papiers étoient iauvez.
Je ne fçai d'où Mr de Louvois en vouloit à Mr l'Evêque de Valence , ni fi ce fut Sa Majefté qui le voulut mortifier ; mais pour toute réponfe , Mr le Grain reçût un billet de Mr de Louvois, dans lequel il lui mandoit que l'homme qui fe difoit Mr l'Evêque de Valence, étoit un faux monnoyeur, de qu'il eût fans réplique à le traiter de même,.&à le conduire au Châtelet , fans qu'une autrefois il lui arrivât de fufpendre ce qui lui étoit commandé* Mr
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Mr le Grain connut alors que la Cour vouloit bien être trompée , Sc M!r de Valence eut beau parler, repreiènter, crier, Sc Ce défendre fur l'état auquel il étoit ; il fallut fe lever , s'habiller , & fe laif- (er conduire au Châtelet , où il fut écroiié comme faux monnoyeur , fa ca ffette fut iaifie,il fut fouillé par tout ; St Sc le Grain fit inventaire de tout ce qu'il trouva dans fes habits Sc dans lès cadettes.
Un Evêque au Châtelet n'eft pas une choie bien ordinaire , mais quand on y eft , les plus fages font ceux qui approchent le moins d'en fortir. Mr de Valence écrivit à Meilleurs les Agens du Clergé qui le vinrent trouver, il les chargea d'une féconde Lettre pour le Roi , auquel ces Meilleurs rendirent compte , que Mr de Valence étoit au Châtelet : Au Châtelet , dit le Roi , cela eft impolïïble , car il eft dans ion Dioceie , ou en Limofin ; Meilleurs les Agens lui aflurerent qu'ils l'avoient vu & lui rendirent fa Lettre. Alors le Roi fit à ces Meilleurs les Agens une eipece d'excuie de cette méprilè , & leur ordonna d'ailurer le Clergé à la première occafion , qu'il avoic été furpris de fça-
voir ,
401 Mémoires pour fervir voir j qu'un Evêque éxilé fut venu à Paris fa ns ordre -, mais qu'il n'en avoit donné aucun pour arrêter celui-là,qu'on n'avoit point connu tel , & que fon intention n'avoit jamais été de nuire aux libertez dudit Clergé ; de forte que le lendemain on expédia une fécondé Lettre de cachet , pour changer le lieu de l'éxil de Mr de Valence ; & pour réparer en quelque maniéré , la honte de tout ce qui s'étoit pafle , le Roi ordonna à la Fond , Gentilhomme ordinaire, de conduire cet Evêque à l'Ifle en Jourdain, honneur,qui, julqu'alors, n'avoit été accordé à aucun Evêque , de donner un Gentilhomme ordinaire pour l'accompagner. Lacalïètte & l'argent furent remis à Mr de Valence , qui partit en litière , & dont la fanté avoit commencé à fe rétablir depuis l’induftrieulè confervation de fes papiers.
Moniteur fit un grand bruit de cet événement , & Madame de Saint Chaumont fut éxilée.
Cependant , tout ce qui le préparoit fourdement pour le voyage de Madame s'achevoit. Elle fut au délelpoir de cet accident de Mr de Valence qu’elle ne vit point. Le Roi fit , fuivant fon projet.
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jet j un voyage en Flandres avec toute la Cour. Mr de Laufun commandoit toute l’efcorte du Roi , compofée de fa Maifon & de fa Gendarmerie, & de Tes Moufquetaires ; l’idée de la magnificence ne peut pas aller plus loin que ce qu’on a vû dans ce voyage. Les Troupes étoientfuperbement vêtues, la Cour n’a jamais paru plus brillante , le Roi jettoit à pleines mains l’or qu’il répandoit abondamment dans les Villes de lès nouvelles conquêtes , & ajoûtoit , à la qualité de toutes ces choies qu’il donnoit, les charmes de la maniéré avec laquelle il parloir & agilîoit. Le voyage finit par les vifites des Places de la mer , & Madame devoit s’embarquer au port le plus commode. Jamais fecret n’a paru mieux gardé que celui qui devoit conduire Madame en Angleterre.
Quelques femaines avant le départ de Madame , le lècret en fut révélé à Monfieur, lequel en parla au Roi comme un homme inftruit. Sa Majefté fit des reproches à Madame de n'avoir pu garder le lècret. Madame afluroit avec des lèrmens & des circonftances , dont on ne pouvoir pas douter , qu’elle n’en
avoir
avoit jamais rien révélé. Le Roi eft impénétrable , 8c fçavoit bien que qui que ce loir en France ne pouvoit être informé de Tes delïèins , hormis Mr de Louvois, dont il n'avoit o le parler à Madame , & Mr de Turenne. Quel moyen avoit-il de foupçonner Mr de Turenne ’ Cependant , fi ce n'étoit ni le Roi , ni Madame , il falloit que ce fût l'un des deux qui en eût parlé. Le Roi prit le feul bon parti qu'il y avoit pour approfondir cet embarras , & découvrit à Moniteur ce qu'il ne pouvoit plus cacher : il lui dit , fans approfondir fon . grand projet fur la Hollande , que depuis quelque tems il avoit jetté les yeux fur Madame pour l'engager de pallèr en Angleterre, 8c cimenter, fur les inf* éructions qu'il lui préparoit, une union des Couronnes entre le Roi d'Ançleterre 8c lui , pour l'agrandiflèment du commerce ; qu'il avoitexpreflêmentdéfendu à Madame d'en parler à qui que ce foit. Enfin , le Roi tourna Mr fon Frere de tant de maniérés , qu'il découvrit que cet avis du voyage de Madame en Angleterre lui étoit venu par le Chevalier ae Lorraine. Mais par où le Chevalier de Lorraine , qui n'étoit pas à la
Cour,
k l'Hiftoire de Louis XIV. 40^ Cour , en étoit-il informé ? Le Roi envoya chercher Mr de Turenne : Parlezmoi comme à votre Confelïèur , lui dit le Roi : avez-vous dit à quelqu’un ce que je vous ai confié demesdefièins fur la Hollande , & fur le voyage de Madame en Angleterre ? En vérité fi le cœur de ce grand homme fut jamais combattu entre la vérité & la honte d'avouer fà foibleflè , ce fut dans cette occafion ; cependant, la vérité l’emporta, & ce fut un des grands combats & des plus embarraflàns , où ce grand Capitaine le Toit trouvé. Comment , Sire , répliqua Mr de Turenne en bégayant , quelqu’un fçait-il le fecret de Votre Majefté ? Il n’eft pas queftion de cela, reprit le Roi preftàmment ; en avez-vous dit quelque chofe ? Je n’ài point parlé de vos deffeins fur la Hollande certainement , répondit Mr de Turenne; mais je vais tout dire à Votre Majefté. J’avois peur que Madame de Coatquen , qui vouloir faire le voyage de la Cour, n’enfutpas; & pour qu’elle prît fes mefures de bonne heure , je lui en dis quelque choie , & que Madame paflèroit en Angleterre pour voir le Roi fon Frere; mais je n’ai dit que cela , & j’en demande pardon
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à Votre Majefté , à qui je l'avoue. Le Roife prit à rire, & lui dit : Monfieur, vous aimez donc Madame de Coatquen ? Non pas , Sire , tout-à-fait , reprit Mr de Turenne ; mais elle eft fort de mes amies : oh bien ! dit le Roi , ce qui eft fait eft fait, mais ne lui en dites pas davantage ; car fi vous l’aimez , je luis fâché de vous dire , qu'elle aime le' Chevalier de Lorraine , auquel elle redit tout , & le Chevalier de Lorraine en rend compte à mon Frere.
Quelques jours après. Madame paftà en Angleterre. Le tems qu'elle y refta fut autant de jours de triomphe. Cette charmante Princefïè enchantoit tous ceux fur lefquels elle vouloit laiflèr tomber les yeux ; elle réüffit auprès du Roi fon Frere dans la meilleure partie des chofes dont le Roi l'avoit chargée, & repaflà en France , où peu de tems après fon retour elle mourut à S. Cloud, fi fubitement , qu'il courut mille bruits différens de fa mort, dont pas un peutêtre n’a de fondement , que le malheur de l’humanité.
A l'égard de Mr de Valence, il refta quatorze ans éxilé au Jourdain , & revint enfin dans fbn Diocefe, d’où quel- V ques
k l'Hijloire de Louis XIV. 407 ques années après Ton retour , ayant eu l'honneur de faluer le Roi , & de revoir Monlieur, qui le reçûrent tous deux avec mille témoignages d'amitié, il fut transféré de l'Evêché de Valence à l'Archevêché d'Aix. C'elt un homme d'une vivacité furprenante , d'une éloquence qui ne lailïè pas la liberté de douter de les paroles , bien qu'à la quantité qu'il en dit , il ne foit pas polfible qu'elles foient toutes vrayes. Il eft d'une converlàtion charmante , d'une inquiétude qui faitplailir à ceux qui ne font que l'obferver , & qui n'ont point d'affaire à lui ; je me fouviens quedans une converfation où je me trouvai , en allant en Italie , entre le Cardinal le Camus & lui , le Cardinal lui dit : que le Pape lui avoit ordonné de mettre un peu de vin dans Ion eau , parceque l'eau pure lui gâtoit l'eftomach ; Monlèigneur, reprit l'Evêque de Valence, ildevoit bien plutôt vous ordonner de mettre de l'eau dans votre vin ; & fur ce que dans la même conférence qui le tint à Vienne , Mr de Grenoble lui dit d'un ton Apostolique, fur quelque choie qui regardoit la conduite de leurs Diocéfes, qu'il n'étoit pas venu là pour le gâter ; ni moi ,
Mon-
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Monfeigneur , reprit Mr de Valence , pour vous canoniier. Un jour qu'il vint à Grenoble , voirMadame de la Baume, elle lui dit en pariant d'elle-même, que quand une femme approche de fà cinquantaine , elle ne doit fonger qu'à fa lanté -, dites , Madame, reprit Mr de Valence , quand elle s'en éloigne. C'eft grand dommage que Montreuil , qu'il avoit auprès de lui , n'ait pas ramaflë toutes les chofes vives & fïngulieres , dont fa convention ordinaite & toute la vie ont été remplies. Pour moi j'en ai dit tout ce que j'en pû apprendre par une longue & étoite familiarité. Je vais écrire à prefent une fuite d’avantures qui ne feront peut-être pas moins intereflàntes. On y verra par quel enchaînement de circonftances bizarres , le Marquis d'Arquien , Pere de la Reine de Pologne , n'a jamais pû parvenir à être Duc.
MEMO!-
LOUIS XIV
LITRE HUITIEME
DAns tout le cours de la fortune de Jean Sobieski , même avant qu'il fut grand Maréchal de Pologne j il a voit entretenu de grandes liaifons avec la France , 6c il avoit eu part aux proportions d'Ele&ion , que ce Royaume avoit faites en faveur de Mrde Longueville.
Le Roi s'étoit engagé d’afïïfter ce Grand Maréchal dans tous les moyens pofliblespour le faire Roi lui-même j 8c l'engager , fuppofë qu'il ne pût pas y parvenir de donner les fuffrages 8c fon parti à l'Eledion que la France protegeroit i 8c que fuppofé que la profefïion
S publi-
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publique qu'il faifoit d'être à la têtedu parti que la France foutenoit , lui fit des affaires dans fon Païs , qui i'obligeaffent d'en fortir, n'ayant pu fe faire Roi lui-même , ou mettre la Couronne fur la tête de celui que la France protegeroitj fuppofë, dis-je, que parl’échoüement de ces deux partis , il fût obligé de fortir de Pologne , après l’Election d’un autre , le Roi de France lui avoit promis , non feulement des établiflèmens considérables en France : mais s'étoit obligé de le faire Duc , s'il prenoit le parti de mener une vie tranquille ; & de le faire Maréchal de France , s'il vouloir continuer en France le métier de la Guerre , auquel il avoit fl bien réiifli dans les Guerres de Pologne. De forte qu'il étoit naturel qu’étant devenu Roi , & la Reine fa Femme , fouhaitant pailionément l’élévation de fon Pere , en France , Sa Majefté Poionoife tournât du côté du Marquis d'Arquien fon beau-Pere , l'élévation dont il n'avoit plus befbin depuis qu'il étoit monté fur le Trône.
Ce Prince en écrivit au Roi, qui lui réponditgracieufement qu’il fèroit trèsaife de trouver l'occafion de lui mar-
k r Hiftoire de Louis XIV. 411 quer dans le Pere de la Reine , la conïideration qu’il avoit toujours eue pour lui ; que très- volontiers il feroit le Marquis d’Arquien Duc ; mais que pour cela il falloit préalablement qu’il le mît en état de recevoir cette grâce par l’acquihtion d’une Terre qui pût foûtenir le tîtré du Duché , le Marquis n’en ayant -préfentement aucune dans fa Maifon qui pût convenir à cette dignité. Le Marquis de Bethune partit pour être Ambaf- •fadeur auprès du Roi fon beau-Frere , il avoit eu connoilïànce de cette promeflè , fuppofé que le Grand Maréchal eût été obligé de le retirer en France; & fans prendre connoilïànce des vûës que le Roi de Pologne avoit pour le Marquis d’Arquien , il fongeoit à raprocher les moyens de tourner en fa faveur toutes les difpofitions que l'on avoit eues de faire cette grâce , comme je viens de dire , au Roi de Pologne.
Mr de Seignelay étoit intime ami du Marquis de Bethune. C'étoit lui & Mr de Colbert aufqueis il avoit fait part de ce projet , qui avoient promis d’en ménager les conionébures. La répontè que le Roi avoit faite au Roi de Pologne lur le Marquis d’Arquien , étoit incon-
S y nue
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nue au Marquis de Bethune , & connue de M. de Colbert. Le Roi même eût eu plus d’inclination d'élever le dernier que le Marquis d'Arquien , qui étoit domeflique de Monlieur ... De plus , cette Terre pour donner un tître en faveur du dernier ne s’achetoit point. Je ne fçai fi pour favorilèr les interets du Marquis de Bethune, M.de Colbert lui- " même , ne traverfoit point cet objet j & le Roi enfin fixé à ne pas faire deux Ducs , à la follicitation du Roi de Pologne , étoit réfolu de faire celui des deux que Sa Majefté Polonoife lui demanderoit ; & jufques-là , le Roi de Pologne ignoroit totalement les defleins du Marquis de Bethune fon beau-Frere, & fonçeoit véritablement à faire acheter une terre au Pere de la Reine.
Il arriva en ce tems-là à Varfovie , un Carme François , qui fit demander au Roi la permiflîon de lui parler en particulier. Après quelque difficulté pour obtenir fon audience , qu'il eut enfin , ayant fait dire qu'il s'agiftoit d'une affaire particulière j dont il importoit infiniment à Sa Majefté Polonoife d’être informée , ce Pere remit au Roi une Lettre dont le fens portoit : que celui
à PHiftoire de Louis XIV. 41 $ qui avoit l'honneur d'écrire à Sa Majefté, n'ayant pas celui d'être connu d'Elle , fe trouvoit obligé , aux dépens de la réputation de fa raere , de faire fouvenir Sa Majefté, qu'étant en France au fortir de l'Académie , il avoit eu commerce avec une belle femme , qui , parce quelle étoit mariée , avoit fait paraître comme de fon mari, un Fils qu'elle avoit eu l'honneur d'avoir de Sa Majefté j que ce fils avoit eu des biens de ce prétendu pere , la feule fortune d'acheter la charge de Secrétaire des Commandemens de la Reine de France ; que puifque la fortune & le mérite du Roi avoient mis le Pere fur le Trône ; celui qui avoit l'honneur de fe trouver 8c de s’avoüer fon fils avoit lieu d'efpérer quelqu'élevation : qu’au furplus il avoit l'avantage d'être protégé 8c confideré de la Reine , à laquelle il avoit fait confidence , non feulement de ce qu'il étoit , mais de la priere qu'il failoit à Sa Ma jefté Polonoife , & qu’en le reconnoiftànt pour fon fils, la Reine ferait fort contente de contribuer de fon côté à la priere qu'il lui faifoit de demander au Roi de le faire Duc 8c Pair.
Cette Lettre étoit fignée Brifacier ,
. S iij Secre-
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Secrétaire des Commandemens de fa Reine Marie Therefe & portoit que le Carme auroit l'honneur d'entretenir Sa Majefté de quelques circonftances aufquelles il fupplioit le Roi d'avoir attention ; & tout de fuite le Carme lui remit deux Lettres l’une de la Reine , dans les termes du monde les plus forts, pour obliger Sa Majefté Polonoilê de demander au Roi , fon mari , la grâce de faire Brifàcier Duc ; & l'autre étoit une Lettre de Change de cent mille écus, payable à Dantzic , aux ordres du Roi de Pologne , vout cela étoit accompagné d’un très-beau Portrait d* la Reine de France , dont le cadre étoit orné de quantité de diamans ; & ce Portrait que le Carme lui remit étoit au moins de vingt ou vingt-cinq mille écus.
Le Roi furpris d'une avanture fi nouvelle j ne le lo uvint ni de Mr Brilacier, ni d'avoir crû avoir un Fils : mais comme dans le tems de fes premiers voyages en France , il avoit eu commerce avec plufieurs femmes de moyenne ver--' tu j il étoit polïible que tout ce que contenoit la lettre , lignée Brisacier, fût vrai. Le Roi commença par le laifir du Portrait , envoya à Dantzic Içavoir ,
fi
a l'Hifioire de Loliis XIV. 4 1 S fi la Lettre de Change , dont il prit copie , étoit de l’argent comptant ; & lorsqu’il eût appris qu’effeétivement rien ti’étoit meilleur que ladite Lettre de Change , ce Prince fit réflexion qu’au bout du compte cent mille écus étoient toujours auflfi bons à prendre que le Portrait qu’il avoit mis à part ; que la Lettre de la Reine de France étoit une choie effè&ive, qui ne lui laifl'oit quafi pas douter que Brifacier ne pût être Ton Fils ; & remit au Carme uiie lettre pour le Roi qui contenoit partie de ce que contenoit celle de Brifacier , & le fupplioit d’avoir égard qu’ayant un fils en France qu’il vouloit reconnoître , il conjuroit Sa Majefté de vouloir l’honorer de Ses Grâces , & de vouloir bien , à ia piiere , le faire Duc. Moyennant cette Lettre Sa Majefté Polonoife eut l’induftrie de tirer la Lettre de Change. Ce Prince aimoit l’argent , & ne perdit point de tems à envoyer à Dantzic prendre les cent mille écus qu’elle portoit.
La furpriie du Roi ne fut pas médiocre, quand il reçût la Lettre du Roi de Pologne. Brifacier n’étoit , ni d’une figure , ni n’avoit jamais été regardé que S iiij comme
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comme un fujet très-médiocre , que Ton trouvoit même honoré de l’Emploi de Secrétaire des Commandemens de la Reine , qu’il exerçoit. Le Roi , qui fçavoit les prétentions de Bethune , & celles que le Roi de Pologne lui avoit témoignées pour Ton Beau-Pere , ne laifïoitpas de trouver allez lingulier, que de la même part, on lui demandât trois grâces conîiderables de la même aiature.
Sa Majefté tint le cas fecret , vécut avec Brifacier comme de coûtume , & écrivit au Marquis de Bethune de découvrir Ci effectivement le Roi de Pologne étoit perfuadé que Brifacier fût Ion Fils.
Le Marquis prit le tems que le Roi étoit de bonne humeur à la chaiïè. Olèrai-je , Sire , lui dit-il , demander à Votre Majefté ce que c’eft qu’un nommé Brifacier , qui fait courre le bruit en France , qu’il a l’honneur d’être votre Fils ; & que Votre Majefté , prête à le reconnoître , a demandé au Roi mon Maître , d’élever à la plus grande dignité de Ion Royaume.
Le Diable m’emporte , dit le Roi , lî je C<y ai ce que c’eft que Moniteur ni Madame
a r Hiftoire de Loiiis XIV. 417 dame Brifacier. Je n'étois pas charte quand j'étois en France , y ayant dé bonnes & de mauvaifès fortunes ; 8c tout de fuite le Roi lui conta ce que contenoit la Lettre de Brifacier , les éclaircirtèmens qu'il lui donnoit fur fa naiflànce , la circonftance de la Lettre de Change de cent mille écus , & celle du Portrait de la Reine enrichi de diamans j 8c que ce qui Pavoit le plus déterminé à croire que ledit Brifacier étoit véritablement fon Fils, c'étoit une Lettre de la Reine de France qui lui afïiiroit qu'elle le protegeoit , & paroifloit avoir une extrême confîderation pour lui.
Le Marquis de Bethune lui dit tout ce qu'il fçavoit des talens , & de la figure du Sieur Brifacier , bien capable d'avoir fait une impofture qu'il étoiti néceflaire d'approfondir. Au retour de la charte le Roi lui mit l'original de la Lettre de la Reine de France , en lui difànt : Voyez , Monfieur , fi je puis moins faire pour un homme qui fe dit t mon Fils i & qui m'eft recommandé aufli fortement par une Princertè, de la pieté , de la vertu , 8c du Rang de la » -Reine,
. : S v Le
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Le Marquis de Bethune envoya l'original de cette Lettre au Roi , qui palîà chez la Reine , & lui dit : Voyez, Madame , ce que c'eft que cette Lettre. La Reine reconnut Ion feing , & lui dit , c'eft mon écriture ; & à mefîire qu'elle la lifoit fa furprife augmentoit , & continua de dire qu'elle n'avoit jamais penfé à une telle impertinence ; qu’elle ne fçavoit ce que c'étoit , & qu’il falloir que Brifacier fût devenu fol ; qu'apparemment le fripon lui avoir fait ligner cela , en lui prefentant des lettres de camplimens , que l'on ligne d'ordinaire fans les voir , parce que ce ne font que des lettres d'ufage dont le ftile eft toujours le même , & qui ne lignifient rien : Hé bien 1 Madame , dit le Roi , prenez garde dorénavant à ce qu'on vous fait ligner ; & j'exige de vous que vous ne direz rien du tout de cette avanture à ce fol de Brifacier. Peu de jours après * le Roi le fît arrêter , ôc l'envoya à la BaftiHe ; on prit tous, fès papiers ,&oa l'interrogea.
Ce petit extravagant avoua qu'il avoir imaginé toute cette belle hiftoire. Il conta comme quoi il avoit engagé un Carme de la connoiftance à porter la > lettre»
à F Hiftoire de HoiïiS XïV. 419 lettre , qu’il avoir fait ligner à la Reine , fans qu’elle fçût ce que c’étoit j il n’oublia pas la circonftance du Portrait & de la Lettre de Change de cent mille «feus. Le Roi envoya les interrogations & les dépolirions du tout à Sa Majefté Polonoife , qui connut fi bien la fauftèté de l’engagement où l’on avoit voulu le mettre * qu’il fit des exeufes au Roi de fa crédulité.
Quand Brifacier eut fait quelque pénitence à la Baftille, on le mit en liberté comme un fol , avec ordre de for tir de France. Son premier foin fut de çourîr après la Lettre de Change de cent mille écus, que le Roi de Pologne avoit touchée ; il fe rendit à Varfovie pour elïàyer d*en rapporter quelque chofe. Le Roi le reçut comme un fripon 8c comme un impofteur. Cependant les créanciers firent tant de juftes reprefentations à Sa Majefté Polonoife* . qu’il promit d’en payer quelques-uns.
Les Princes ont toujours de la peine à rendre ce qu’ils ont touché. On donna cinq à fix cens piftoles à ce malheureux , qui pafia en Mofcovie , où il mourut , dans le deflein d’aller aux Indes chercher la fortune qu’il n’avoit pu
S vj frire.
4io Mémoires pour fervir faire en Europe ; & le Roi peu à peu, 6c dans tous les plus mauvais ôc les plus reculez effets qu’il pût avoir de tems en tems , Sc dans l’eipace de quatre ans* rendit aux créanciers la fomme qu’il avoit touchée.
Le ridicule d'avoir demandé les plus grandes dignitez du Royaume pour un impofteur , rallentit dans le Roi & la Reine l’empreflèment de demander la même grâce pour le Pere de la Reine, qui s’étoit rendu en Pologne. L’affaire, de Strick , la diilîpation des Troupes qui dévoient paflèr au fèrvice d’Akeli, 6c les broüilleries qui obligèrent de rappeller le Marquis de Bethune , lui firent abfolument perdre les vûës, donc . il avoit fait confidence au Marquis de Seignelay. Les Cours de France & de Pologne ne vécurent plus dans les mêmes liaifons d’intérêt j & la Reine ne put avoir dans tous ces contre-tems la. iatisfaétion qu’elle avoit defirée , de _ voir fon Pere Duc. Quelque tems après Ton décora fa Perfonne du Cordon bleu , & on lui procura de la part du Royaume de Pologne un Chapeau de Cardinal , avec lequel il eft mort, dans une extrême vieilielfe à Rome, auprès
k t Hiftoirc de Loin s XIV. 411 de la Reine , fa Fille , qui s’y retira après la mort du Roi ion Mari > & après avoir perdu Pefperance de mettre aucun des Princes fes Fils fur le Trône de Pologne.
J’ai crû ce trait d’Hiftoire allez important pour en çonferver la mémoire à la Poftérité ; mais me voici enfin à ce que j’ai promis dès le commencement de ces Mémoires à la Viê du Cardinal de Bouillon.
Fin du huitième Livre,
MÉMOI-
L’HISTOIRE
LOUIS XIV
LIVRE NEUVIEME
Cinq Conclaves où le Cardinal de Bouillon a fait voir la capacité ; deuxéxils allez longs qu'il' a foûtenus avec fermeté; les Evêchez de Liège & de Stralbourg quil n'a manquez que par les intrigues de fes ennemis ; le Cardinalat , la Charge de Grand Aumônier de France ; l'Abbaye deCluny-, dont il a eu la principale obligation à fon habileté dans les affaires du monde ; les di {grâces de fa fortune 8c les faveurs, me fourniront une belle matière , pourvu que je fois inftruit de toutes ces particularitez ; 8c je me vante que perfonne fur la terre ne l'elt mieux
que
k l’Hiftoirc de Louis XIV. 41 £ que moi. Je fuis ami du Cardinal 'depuis Ton enfance ; je Lai fuivi dans plufieurs de fes voyages ; j'ai été fon Con- * clavifte à l'Exaltation du Pape Innocent XI ; jJai fait plufieurs Campagnes du Roi dans fon Carrofïè , & dans tous les tems il a eu peu de chofès cachées pour moi. Feu Moniteur de Turenne étoit le meilleur ami de ma mere , julques-là qu étant devenue vieille , elle lui difoit , comment fe peut-il Faire , qu'ayant pafle notre vie enfemble , vous jeune , moi jolie , vous ne m'ayiez jamais dit pis que mon nom. Ainfi le Cardinal & moi avons été accoutumez dès l’enfance à nous conneître , & fi je l'oie dire , à nous aimer. J'ai déjà dit qu’iL commença à faire parler de lui , par une querelle qu'il eut au College avec L'Abbé d'Harcourt qu'il loûtint vigoureufement. Le lendemain ma mere me demanda fi j'avois été offrir mou Bréviaire , je lui dis que non , & que l'Abbé d'Harcourt étoit de mes amis:
Comment , me dit-elle , le Neveu de Monfieur de Turenne ; courez vite , ou fortez de chez moi. C'étoit une maîtrefiè femme , qui faifoit ma fortune, allai* & depuis ce jour-là j'ai toujours
414 Mémoires pour fervir jours été attaché à lui j & jamais , ce qui eft allez rare dans une amitié de plus de cinquante années , il n y a eu le moindre froid entre nous. Je vais donc écrire des Mémoires que je commencerai dès fa plus tendre enfance , & je me garderai bien de lui en parler. Je m'inftruirai à fonds dans nos converfations des chofes que je ne fçai pas aflèz exa&ement ; il aime aflèz à parler de ce qui le regarde , quand il parle à un ami particulier , & cela eft fort naturel ; 8c d’ailleurs je me veux réferver le droit de le blâmer quand il fera blâmable. Tous les hommes font des fautes , mais la plupart n'aiment pas qu'on les avertiflè ; 8c fur tout les grands Seigneurs qui font accoutumez aux louanges. Je l'aime tendrement , mais j’aime encore mieux la vérité ; & tout mon attachement ne me fera jamais rien dire à fon avantage qui ne foit vrai ; auflî je ne cacherai rien de ce qui peut le juftifîer fur les prétendus Crimes qu'on lui a imputez > 8c fans manquer au refpedt que je dais à ceux que Dieu a mis fur nos têtes , je dirai Amplement les chofès comme elles fe font paflëes^ Je dirai de plus 3 que jenJai pas été élevé.
dans
a t Hifioire de Louis XIV. 41 y dans une Bouteille ; ma mere , quoique femme d'un homme de Robe , avoit tous les jours toute la Cour chez elle. Nous logions dans une belle Maifon à la porte du Louvre ; d’ailleurs , j'étois le dernier de mes freres ; & comme ma mere m'a eu dans un âge allez avancé, je la faifois paroître encore jeune , ce qui faifoit fans doute qu'elle m'aimoit plus que mes freres. Elle envoya l'aîné. Concilier à Touloufe , où nous avions beaucoup de parens. Le fécond , qu'on appelloit Balleroy , alloit à la guerre , où Moniteur de Turenne , le Héros du liécle , le faifoit valoir en toutes occalions j & moi , j'étois avec elle. Tous les matins j'écrivois au chevet de fon lit toutes les lettres qu’elle écrivoit aux plus grandes Princefïês de l'Europe , avec qui elle avoit commerce ; &c principalement à la Princelîè Marie , Reine de Pologne , fon amie particulière , & toutes fes lettres parlaient d'affaires fouvent très-importantes 5 de forte que j'ai été formé de bonne heure aux intrigues de la Cour. Tout cela m'étoit fort avantageux , & devoit me former l'efprit y mais d'un autre côté , ma mere avoit tant de foiblefïè pour moi , qu'elle
étoit
41 <5 Mémoires pour firrvir étoit continuellement à m'ajufter. Elle m'a voit eu à 40. ans partez ; & comme elle vouloir abfolument encore être telle , un enfant de huit à neuf ans qu'elle menoit par tout » la faifoit paroître encore jeune. On m’habilloit en fille toutes les fois que Monfieur le Duc d'Orléans venoit au logis , & il y venoit au moins deux ou trois fois la femaine. J'avois les oreilles percées , des diamans a -des mouches , & toutes les autres petites afféteries a aufquelles on s'accoutume fort aifémenr , & dont on fe défait fort difficilement. Monfieur qui aimoit aurti tout cela , me faifoit toûjours cent amitiez , d’ès qu'il arrivoit, fuivi des Nièces du Cardinal Mazarin , & de quelques filles de la Reine. On le mettoit à fa toilette , on le coëffoit ; il avoit un corps pour lui conferver fa taille , le corps étoit en broderie. On lui ôtoit fon Jufte-au-corps , pour lui mettre des manteaux de femmes & des jupes , & tout cela fe faifoit» dit-on j par l'ordre du Cardinal , qui vouloit le rendre efféminé , de peur qu’il ne fît de la peine au Roi , comme Gafton y avoit fait à Louis XIII. mais U nature a étç la plus fortç en lui.
Quand
à F Hijloire de Loiiis XIV. 417 Quand, il a fallu fe battre , il s’eft montré du fang de France , il a gagné des Batailles , je Fai vu pendant des Campagnes entières quinze jours à cheval , en fuivant les ordres du Roi , expofant toute la beauté à un foleil qui ne Tépargnoit pas. Quand Moniteur étoit habillé & paré , on joiioit à la petite Prifme , c’étoit le jeu à la mode , & fur les fept heures on apportoit la collation, mais il ne paroilîoit point de valets.
J’allois à la porte de la chambre quérir les plats , & les mettois lur des guéridons au tour de la table ; je donnois à boire , dont j’étois allez payé par quelque baifer au front , dont ces Dames m’honoroient. Madame de Brancas y amenoit fouvent la Fille , qui a été depuis la Princefle d’Harcourt. Elle m’aidoit à faire ce petit ménage ; mais quoiqu’elle fut fort belle , les Filles de la Reine m’aimoient mieux quelle ; fans doute parce que malgré les cornettes & les jupes , elles fentoîent en moi quelque choie de malculin. J’oubliôis à dire que Madame de Brancas & ma mere envoyoient joiier leurs enfans à cül nud fur un petit degré dérobé , perfuadées que cela les feroit gagner. Paî cru
devoir
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devoir rapporter ici toutes les bagatelles j afin de fonder la créance de ceux qui liront ces Mémoires , en leur apprenant que j'ai pâlie ma vie avec des gens qui ont pu m’inèruire de tout. J’ajouterai que dans la fuite je me fuis trouvé dans la familiarité de tous les Minières , à l'exception de Moniteur de Louvois qui me haïflôit fort , à caulèqu’il me croyoit attaché au Cardinal de Bouillon. Je n'ai pourtant pas eu grand commerce avec Moniteur Colbert , je n’aimois pas à aller chez lui , il fembloit qu'il fut toûjours fâché; mais je voyois louvent Moniteur le Tellier , encore plus louvent Moniteur de Lionne , à caulè de fes Enfans qui m'aimoient fort , & Moniteur de Pomponne qui avoit grande obligation à ma mere. Elle avoit vingt ans durant montré au Roi de belles lettres qu’il lui écrivoit de Suède , & cela n'avoit pas peu contribué à le faire Minière.
Il eè vrai que ces belles lettres il étoit trois mois à les faire , & quand il fut en place , on s'apperçût bien-tôt que c’étoit un homme d'un genie allez court. Je voyois auèi M. de Croilïy qui avoit plus de capacité qu'on n’a \ cri*
ÀtHifloire de Loihs XIV. 42^ crû dans le monde. Son air groflîer , pour ne pas dire brutal , lui a fait tort. Perfonne n’écrivoit mieux , 8c toutes fes dépêches qu’il diéfcoit lui-même, fans le fecours de fes Commis étoient admirables. Bergeret fon premier Commis fe donnoit là-deflus une vanité ridicule ; il alloit tous les jours écrire fous fon Maître les Lettres quil lui diéloit , 8c n’étoit que fmple Scribe , quoiqu’il eut deux mille écus d’appointemens 5 il n’y changeoit pas une parole , 8c cependant lorfqu’on parloit des belles dépêches de Mc.nfieur de Croifly 8c qu’on le flattoit d’y avoir quelque part , il fe donnoit un air modefte , qui laiflbit entendre ce qui n’étoit pas , fans pourtant qu’on pût l’acculer de s’en être vanté groflierement. J’ai moi-même été trompé comme les autres jufqu’au jour , qu’à la honte de notre liécle , l’Academie Françoifè le préfera à Mon/îeur Ménage. Alors il me con fuira fur une Harangue que M. d’Harcourt Ion ami lui avoit faite , 8c je connus Ion incapacité par les maniérés innocentes 8c niaifes dont il reçut mes correélions , dont il n’entendoit pas la moitié. Mon/ieur de Pontchartrain devenu
4} o Mémoires pour fervir venu Chancelier éroit auili plus que pas un de mes amis. Nous avons étudié enlèmble ; & Ton pere Prefident des Comptes ligna parmi mes parens quand on me fit émanciper. Après tout ce verbiage , dont je me fèrois peut-être bien pâlie , je viens à mon dellëin.
Emmanuel Theodole de la Tour d'Auvergne, Cardinal de Bouillon , naquit dans le Château de'Turenne , le a.4. d’Aout 1643. quoique dans toute l’Italie il palïe pour être né à Rome en 1644. dans le tems que le feu Duc de Boiiillon fon Pere , s’y rendit pour être Généraliffime des Troupes du Pape Urbain VIII. Sa Femme Eleonore de Berghues , Pçinceflè , dont la Pieté folide s égaloit le courage , la beauté & la naiflance , le fuivit avec quelques-uns de fes Enfans , Sc peut-être que le Cardinal de Bouillon ne s’eft pas oppole à cette créance commune , dans la penlec qu’étant cru né Romain , on l’en aimeroit mieux dans Rome en le croyant compatriote. Sa Mai Ion eft regardée comme une des plus Illuftres de l’Europe. Juftel & Baluze m’en ont fait la Généalogie , & la font delcendre des Ducs d’Aquitaine , Comtes d’Auver-
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a V H ifloirc de Louis XIV. 431 gne ; £c quoique le Bouchet , fameux Généalogifte , ait paru en pluüeurs occafîons peu favorable à Monfieur de Boüillon, il ne laiflè pas d'avouer qu'ils defeendent en ligne direéte de Geraut de la Tour, qui vivoit en 937. qu'il dit bien être de la Maifon d’Auvergne , mais non pas defeendre d’Afret , Comte d’Auvergne & Duc d’Aquitaine, dont Juftel les a fait defeendre le premier , mais de Bernard , Vicomte d’Auvergne , qui vivoit vers l’an 900. Une fi grande ancienneté jointe à quinze alliances , avec la Maifon Royale , mettent la Maifon de Bouillon au-deflus de beaucoup d’autres qu’on s’efforce tant de faire valoir.
Quelque tems après la Naifïànce d’Emmanuel Theodofe , on le deftina à être Chevalier de Malthe , malgré la répugnance de laDuchefïè deBoiiillon, fa mere , qui trouvoit fort dangereux pour le Salut , un état de vie qui engage à des vœux Religieux , dont l’obfervation eft fi difficile , par le commerce du grand mondes &: par la vie militaire. Il porta le nom de Chevalier , jufiqu'à ce qu’il embraflà l’état Eccléfiaftique. Au commencement de l’année
Mémoires pour fervir 1 644. le Duc 8c la Duchetfè de Boüillon , fous prétexte d'un Pèlerinage au Puy , partirent de Turenne 8c paflerent en Italie ; ils remirent le petit Chevalier entre les mains de Madame de Duras fa Tante , qué le Duc aimoit plus tendrement que lès autres Soeurs , ce qui a bien paru dans la fuite. Madame de Duras ayant plus profité de l'amitié 8c de la prote&ion de Monfieur de Turenne , qui penfoit fur le fujet, comme Ion Frere , que tous fes autres Neveux y Fils de fes Soeurs. Madame de Duras garda chez elle le petit Chevalier de Bouillon jufqu'en 1647. que le Duc de Bouillon étant revenu à la Cour après la paix d'Italie , follicita le dédommagement qu'on lui avoit promis pour la Souveraineté de Sedan.
Les Livres font pleins du Traité que Monfieur de Cinq-Mars , Grand Ecuyer de France , fit avec le Roi d'Elpagne , pour chafièr le Cardinal de Richelieu.
J'ai été bercé de toutes les particularitez de cette affaire , ma mere étoit de tous les fècrets de la Cour. La Princefiè Marie de Gonzague , qui a été depuis Reine de Pologne , 8c fon amie intime, hii avoit promis de faire mojiPereGar-
à l'Hifloire de Louis XIV. 435 de des Sceaux , après qu'elle auroit époule Monfieur le Grand , qui devoit être Connétable. Elle étoit confidente de leurs amours , mais mon Pere , alors Intendant de Languedoc , ne fçavoit rien de tout .cela : il eut ordre d'aller chez Monfieur le Grand , qui avoit été arrêté , & de làifir tous Tes papiers, même ceux qui étoient dans Tes poches.
Il le trouva dans fa chambre à Montpellier, le promenant à grands pas , devant un grand feu , où il avoit jetté beaucoup de papiers. M. deChoify, lui dit-il , en le voyant , voiis feriez bien fâché de trouver tout ce que je viens de brûler. Enfin tout fut découvert.
Monfieur le Duc d'Orléans , Oncle du Roi, avoit ligné le Traité d'Elpagne, & l'on prétendoit même fur de grandes apparences , que le Roi , qui n'aimoit plus le Cardinal de Richelieu, qui le craignoit , avoir tout approuvé.
Ce Prince , dont on a dit , avec raifon , qu’il étoit grand dans les petites chofes & petit dans les grandes, avoit eu envie de tems en tems de le défaire de ce Cardinal , & n'avoit jamais eu la force de le faire. Monfieur le Grand eut le
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col coupé , Mon fleur de Thou l’eût aulîi , quoiqu’il n’eut point flgné ce Traité , mais parce qu’en ayant eu la connoiflànce , il n’en avoit rien dit.
Monfleur le Duc d’Orléans en fut quitte pour aller à Blois , de Monfleur de Bouillon , qui commandoit l’Armée dif Roi en Italie , fut arrêté 8c conduit à Lyon , au Château de Pierre-Encize ; il nioit fort d’être entré dans le Traité, 8c il ne fe trouva point de preuves contre lui; mais comme Fontrailles, Agent de Monfleur de Cinq-Mars , l’avoit nommé parmi ceux qui n’aimoient pas le Cardinal de Richelieu , & que Monfleur lui avoit fait promettre de lui donner retraite dans Sedan , en cas que le Roi vînt à mourir , on le menaça de lui faire un mauvais parti , s’il ne faifoit rendre au Roi la Ville de Sedan , dont on lui donnerait un dédommage-
ment confiderable. Le Cardinal Mazarin qui commençoit à entrer dans les affaires , fous les ordres du Cardinal de Richelieu , ménagea l’accommodement. Sedan fut délivré au grand regret d’Elizabeth de Naflàu , Mere du Duc de Bouillon , qui vouloit plûtôt fouffrir les dernieres extremitez 8c ha- , zarder
a l'Hiftoire de Loiiis XTV. 455 zarder la vie de Ton Fils. Le Duc de Bouillon fut mis en liberté 8c relégué à Turenne , où il demeura jufquJà la mort du Roi Louis XIII. Il fut alors perfuadé que le Cardinal Mazarin, tout puillànt fur l'efprit de la Reine Régente , lui feroit rendre juftice , fur le dédommagement qu'il lui avoit promis de la part du Cardinal de Richelieu. Il revint à la Cour avec de grandes efperances. Il y fut allez mal reçu. On le regarda comme un homme qu'on ne craignoit plus , depuis qu'il n'avoit plus Sedan ; 8c fa prélence devint bientôt importune. Il s'en apperçut 8c s’en alla à Turenne , où il négocia pendant l'Hiver le Généralat des Troupes du Pape. Il paüà en Italie , 8c y étant demeuré jufqu'en 1 647. il ne fut point en état de folliciter fôn dédommagement. Il revint à la Cour, où il fut traité d'abord allez bien , 8c enfui te fi mal, qu'il fe vit obligé à fuivre l'exemple de Moniteur le Prince de Conti , qui s’étoit déclaré pour la Ville de Paris , contre le Roi ; le Duc de Longueville le déclara aullî. On mena les Enfans de M.
le Duc de Bouillon à l’Hôtel de Ville, pour y fervir d'otage de la fidelité de
T ij leur
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leur Pere. Madame de Longueville , Sœur des Princes de Condé Sc de Conti , fut aufli conduite à l 'Hôtel de Ville , pour y fervir d'otage. Elle y accoucha du Comte de Saint Paul , qui fut tenu fur les Fonds de Baptême par le Prévôt des Marchands & Echevins de la Ville de Paris , & par Madame de Bouillon , qui le nommèrent Charles Paris. C'eft lui qui fut tué au paflàge du Rhin en 1 671. dans le tems qu'il alloit tâcher de Ce faire Roi de Pologne.
Pendant que Monfieur de Boiiillon étoit déclaré l'un des Généraux de la Ville de Paris , Monfieur de Turenne qui commandoit l'Armée du Roi en Allemagne , la faifoit confederer contre la Cour ; mais peu après par les intrigues de Monfieur le Prince qui avoit confervé beaucoup de crédit fur ces Troupes qu'il avoit commandées longtems , Monfieur de Turenne s'en vit abandonné , & fut obligé de fe retirer en Hollande.
La Guerre de Paris ne dura pas longtems ; la Ville fe fournit au Roi ; il y eut une Amniftie générale , & le Duc de Bouillon & le Vicomte de Turenne
a tHiftoire de Loti i s XIV. 437 y furent nommez exprefîement ; mais cette Paix ne fut pas longue. Le Cardinal Mazarin fatigué de la maniéré imperieufè dont il étoit traité par Moniteur le Prince , qui vouloit faire donner à les créatures toutes les Charges ëc tous les Gouvernemens , perluada à la Reine Mere & Régente (qu'il gouvernoit abfolument ) de faire arrêter les Princes ; (car Moniteur le Prince de Conti & le Duc de Longueville étoient unis infeparablement par le iang & par l'intérêt. ) Il s'afîùra en fècret avant que de l'entreprendre du parti des Frondeurs , & il gagna le Coadjuteur de Paris depuis le Cardinal de Retz & le Duc de Beaufort , & fit conduire les Princes au Château deVincennes, dans le tems qu'ils s'y attendoient le moins. Ils avoient reçus pluiieurs avis fecrets dont ils s'étoient moquez , quoiqu'ils prifïènt la précaution de n'aller jamais tous trois enfemble au Louvre. Monsieur de Longueville étoit alors à une petite maifon à Chaillot , où il prenoit des eaux. Quand toutes les mefures furent prifès , la Reine Mere écrivit le foir à Moniteur de Longueville , que fî il vouloir la venir trouver le lendemain,
T iij - elle
438 Mémoires pour fervtr elle lui donnerait contentement fur le Gouvernementdu Pont-de-1' Arche qu'il demandoit depuis long-tems j qu'elle étoit incommodée , & ne tiendrait pas Confeil ce jour-là. Il n'y manqua pas , & fut bien étonné quand il vit les deux Princes déjà arrivez. Le Cardinal Mazarin entra aulïi-tôt , ôc leur dit que la Reine achevoit quelques dépêches. Un moment après le vieux Guitaut Capitaine de fes Gardes entra qui les arrêta de la part du Roi , & les pria de palïèr par un petit efcalier dérobé. Moniteur le Prince en voyant cet efcalier fort, oblcur & plein de Gardes du Corps la.
Carabine haute, lui dit : Guitaut 3 ceci a bien l'air des Etats de Blois'. Non * non , Monleigneur 3 lui dit-il 3 je ne m'en mêlerai pas. Ils defcendirent 3 &c furent mis entre lès mains du Comte de Miollèns 3 Capitaine-Lieutenant des Chevaux-Legers qui en devint Maréchal d’Albret ; il les mena à Vincennes, & dans le chemin le Carroilè s'étant rompu } Moniteur le Prince pendant qu'on le raccommodoit 3 dit tout bas à Miollèns , voici une belle occalion pour un Cadet de Gafcogne. Miollèns ne fut point ébranlé , & mena fes prifonniers à Vincennes. Dès
a, l'Hiftoire de Loin s XIV. 43 9 Dès que les Princes eurent été arrêtez, le Duc de Bouillon 8c Moniteur de'Turenne le déclarèrent hautement pour leur liberté. Le Duc s"en alla à Mouron prendre Madame la Princertè , 8c la conduiiït à Bourdeaux avec trois ou quatre cens hommes de la Vicomté de T urenne.
Mon/leur de Turenne de Ion côté sJen alla à Stenay ; la Reine-Mere envoya aulîi-tôt le Sieur de Carnavalet Lieutenant des Gardés duCorps,arrêteriaDuchelïè de Bouillon , qui logeoit dans la vieille rue du Temple, 8c qui étoit prête d. "accoucher. Dès que les Suilïès virent venir les Gardes du Corps , ils fermèrent la porte , 8c la vinrent avertir. Elle n"eut que le tems de dire à un Valet-de-Chambre de faire fauver les enfans. Elle avoit alors quatre garçons ; le petit Chevalier de Boiiillon dont Récris la vie étoit le troiliéme. Le Valet fit mettre promptement les chevaux au Caroflè pendant qu"on ouvroit les portes aux Gardes du Corps qui le portèrent fur Pefcalier ; mais il paflà hardiment au milieu d"eux avec les quatre enfans , en leur dilant : -Allez-vous-en , .Meilleurs , nos petits Princes ont bien d"autres affaires qu"à joüer , les voilà ‘ ‘ T iiij pri-
44° Mémoires pour fervir prifonniers ; faifant accroire aux Gardes que c'étoit des enfans du quartier qui étoient venus pour jouer avec eux.
Les Gardes les laiflerent palier ; il monta enCarofle avec eux ,& les mena chez le Maréchal de Goefbriant amij de la maifon. Le Marquis du Becq Ton frere étoit le meilleur ami de Monlieur de Bouillon. Ils n' y demeurèrent que quelques jours , & la Maréchale , pour les mieux cacher, les fit habiller tous quatre en filles , & les mena dans une petite maifon qu'elle loua auprès de Belle- Chaflè , quartier où il n'y avoit alors que des Jardins. Ils y demeurèrent près de deux mois , & y penferent être découverts par l'imprudence de ceux qui les fervoient. Ils leur laiflerent faire dans le Jardin un petit Fort que les uns attaquoient , & que les autres deffendoient avec grand bruit. Ces enfans n'étoient pas nez pour vivre en filles. Une Jardinière du voifinage les vit pardeffus la muraille , & dit à les voifines : Il y a là-dedans de plaçantes petites filles
3ui font les Gens d'armes. Le Marquis u Becq qui les venoit voir fort louvent en fut averti , & refolut de les changer de lieu. Cependant la Ducheflè de
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Boiiillon qui étoit accouchée , & en bonne fanté , fongea à fe fauver pour aller trouver Ton mari à Bordeaux. Mademoifelle de Boiiillon fa belle-foeur & fa fille aînée qui a été depuis Duchelïè d'Elbeuf joüoient toute la journée avec Carnavalet. La Ducheflè les quittoit louvent pour aller écrire , difoit-elle , ou prier Dieu. Elle le cachoit les foirs dans quelque coin de la mailon pour mettre en peine Carnavalet qui la trouvoit toûjours ; & enfin elle l'y accoutuma fi bien , que quand il ne la trouvoit pas d'abord , il ne s'en étonnoit pas. Un loir qu'elle avoit bien pris fes mefures , elle fortit par le foupirail de la Cave avec là fille-aînée , pendant que Carnavalet joüoit au Reverfi. Un Gentil-homme de Monlieur de Bouillon l'at-.
tendoit dans la rue s <k la conduifit chez une de lès amies , à qui il fit accroire que c'étoit une riche veuve quil venoit d'enlever. Elle paflà le lendemain dans la mailon d'un frere de Bartet j qui a été depuis Secrétaire du Cabinet , & qui eft mort en 1 707. à Neuville auprès de Lyon chez le Maréchal de Villeroi , âgé de plus de cent ans. Elle fepréparoit à partir en pofte dégui-
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44 1 Mémoires fourfervir fée en homme? pour fe rendre à Bordeaux , lorlque fa fille eut la petite vérole. Elle ne put pas le refoudre à la quitter en cet état-là, & cependant, la Cour qui faifoit faire de grandes perquifitions fut avertie du lieu de fa retraite. On vint l'arrêter pour la fécondé fois pour la mener à la Baftille, dont elle n'eft fortie qu'à la Paix. Carnavalet y fut mis aulli pour le punir de fa. négligence. On accufa Bartet d'avoir averti le Cardinal Mazarin du lieu où étoit Madame de Bouillon , & ce loupçon fut bien fortifié , lorfqu'on le vit peu de tems après Secrétaire du Cabinet. Cependant le Marquis du Becq qui s'étoit chargé de faire fauver les enfans de M. de Bouillon , les avoir fait partir tous quatre toujours habillez en filles , & voulut les conduire lui-même jufiqu'au-delà de la Loire , où ils n'avoient plus rien à craindre. Il les mena heureufement jufqu’auprès de Blois , où le petit Chevalier de Bouillon tomba malade fi dangereufemenr , que le Marquis du Becq le Confia à Madame de Flechine fa parente , qui avoit une afifez belle maifon près de Blois, lapriant de le fairepallèr pour une de fes nièces..
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Cela n'étoit pas difficile ; la beauté de fon vifage & la délicateftè de Tes traits le pouvant fort ailement faire croire du beau Sexe. Madame deFlechine envoya chercher le Sieur Bellay fameux Médecin de Blois ( qui eft mort premier Médecin de feue Mademoifelle ) & fut obligée de lui dire le fecret ; il le garda même à Monfieur le Duc d'Orléans qui étoit retiré à Eéois , & 11e lui déclara la vérité qu après que la Paix fut faite. Le petit Chevallier de Boiiillon étant guéri demeura chez Madame deFlechine toujours habillé en fille , fans que perfonne Ce doutât de la vérité de fon Sexe >. mais la Reine Regente & le Cardinal Mazarin ayant refolu d'aller affieger Bordeaux où Madame la Princeflè s'étoit retirée fous la conduite du Duc de Bouillon , &: la Cour étant venue à Blois ,, Madame deFlechine eut fi grande peur,, qu'on ne trouvât chez elle un fils de: Moniteur de Boiiillon , & qu'on ne le Conduisît au Siège pour le mettre à la. bouche d'un Canon , & obliger peutêtre Ion pere à rendre la Ville , qu'elle prit une refolution qui paroîtroit fabr— îeufe , fi l'on ne fçayoit pas qu'elle eft véritable.. Il y avoit d ans Te Paire de fit
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maifon ( quoiqu'il ne fut pas fort grand ) un petit Bois très-épais où elle avoit remarqué un gros Buiflon fait en forme de voûte , où l'on ne pouvoit entrer qu'en fe traînant à terre fous des ronces & des épines. Ce fut dans cette niche qu'elle fit entrer le petit Chevalier de Boiiillon , après lui avoir fait quitter fes habits de fille , & l’avoir habillé en garçon , d'une étoffe fort fimple , afin qu'on le remarquât moins. Elle fit entier avec lui fonValet-de-Chambre nommé Desfargues quinel’avoitpas quitté; elle leur donna du pain , du vin & de l'eau , un pâté , un parafol de toile pour les garantir de la pluye , & un oreiller. Desfargues en fortoit le foir pour aller faire la ronde dans le Parc , & obferver s'il ne venoit perfonne pour enlever fon Maître.La bonne Dame craignoitfon ombre 3 perfuadéequelaCour ne fongeoit qu'à cette affaire là. Elle foupçonnadeux Capucins d'être efpions du Cardinal Mazarin , parce que l'un d'eux avoit dans fà manche un mouchoir de toile fine avec des glands , ce qui étoit fort à la mode en ce tems-là , mais ne s'accordoit pasaveclafimplicité Religieufè. Un foir que le Valet-de-
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Chambre étoit forci du Buiilon pouraller recevoir les petites provifions que Madame de Flechine lui apportoit ellemême , il fit un orage furieux accompagné de pluye & de tonnerre ; le petit Chevalier qui n'avoit que fept ans , & qui étoit feul dans Ion buiilon fut fort défolé en voyant un ver luilant, animal qu'il ne connoifloit point ; il crut que c'étoit le tonnerre : il cria à ion Valet-de- Chambre qu’il aimoitfort, & qui vouloir rentrer dans le buiflon , de prendre garde à lui. Desfargues prit auili-tôt à la main le ver luifant, & raflùrale petit Chevalier , qui lui dit qu'un pareil tonnerre ne le feroit plus trembler. Un autre jour ils trouvèrent leur pâté tout plein de fourmis j ils ne laiflèrent pas d'en manger faute d'autre chofe ; ils payèrent huit ou dix jours dans cebuififon , jufqu'à ce que la Cour étant partie de Blois , Madame de Flechine les fit cacher dans une Grange , & enfuite dans une petite Tour qui étoit au bout de fon Parc, où ils étoient enfermez toute la journée , s'occupant à faire de petits paniers d'ozier 5 elle leur donna auffi la Vie des Saints , & quelquefois la Gazette que le petit Chevalier devo-
roit ,
44 6 Mémoires pour fervir
roit , parce qu'il y apprenoit quelquefois des nouvelles de Monfieur de Bouillon. Il fur un Jour bien fâché de voir que lapopulace de Bordeaux s'étoit voulu révolter contre Madame laPrinceflè, & que les Ducs de Bouillon & delaRochefoucault avoient eu bien de la peine à l'appai fer.
Ils s'étoient fèrvis pour cela d'un fils de Monfieur de Bouillon qui n'avoit que douze ans j on l'appelloit alors le Prince de Raucour , & il s’eft appellé depuis le Chevalier de Bouillon 3 parce que celui dont j'écris la vie , en embr allant l'Etat Ecclefiallique , prit le nom de Duc d'Albret. On mit un Buffle au petit Prince de Raucour , une Cuirafle & un Calque, en tête , & monté fur un petit Bidet > il alla dans toutes les rues de Bordeaux haranguer le peuple. Son elprit pafloit fon âge ; il eft mort à l'âge de vingt-trois ans ; & félon les apparences , il eut égalé , s'il eut vécu j les plus grands hommes de la maifon.
Dans le tems que le Duc de Bouillon s'en alla à Bordeaux , il écrivit à Monfieur de Turenne que le Cardinal Ma~ zarin. avoit manqué à toutes les paroles;
àrHifloire de Loin s XIV. 447 qu’il lui avoit données ; que l’on ne le regardoit à la Cour que comme un miferable Solliciteur de Procès , & que s’ils ne trouvoient l’un & l’autre le moyen de fe faire rendre Juftice en fe faifant craindre , ils pouvoient compter leur maifon abbatuë & ruinée : c’efl: ce qui obligea Monfieur de Turenne à fe remettre à la tête de l’Armée d’Efpagne * 6c à la faire entrer en France. Il y avoit joint quelques Regimens d’infanterie & de Cavalerie fur lefquels il avoit un pouvoir abfolu ] il avoit hefité quelques momens à prendre le parti de M.
le Prince dont il n’avoit point fujet d’être content , ce qu’il lui avoit lignifié en parlant à fa pérfonne huit jours avant qu’il fut arrêté ; mais comme leur liaifon etoit publique , & que le fujet de leur brouillerie étoit fort fecret , il crut qu’il y alloit de fon honneur de facrifier en cette occafion fon rdfentiment particulier j & le déclara hautement pour lui.
Il s’avança en Picardie , & perdit la Bataille de Rhetel contre le Maréchal du Plelîis-Praflin. Le Duc de Bouillon de fon côté fut plus heureux à Bordeaux :
il foûtinr quelque-tems la Guerre par fon courage 6c par une a&ion bien hardie.
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die. Il apprit que les Generaux de l'Armée du Roi avoient fait pendre quelques Officiers de fes Troupes , il crut devoir ufèr de reprefailles ; & dans le milieu de Bordeaux , il fit pendre fans autre forme de Juftice , un Officier des Troupes du Roi qui étoit prifonnier fur fa parole. Cela fit un bon effet , & l'on fe fit quartier de part & d'autre.
Peu de tems après les Princes furent mis en liberté , & la Paix fut faite. Le Duc de Bouillon & le Vicomte de Turenne y furent compris expreflèment.
Le Duc après avoir rendu Bordeaux fàlua le Roi , & fe retira à fon Château de Longuais.
Cependant Madame de Bouillon fortit de la Baftille , & avec la permiffion de la Reine prit le chemin de Périgord pour y aller trouver fon mari. Elle étoit accompagnée deMademoifelle de Bouillon fà belle-foeur, & fa fille-aînée, qui a été depuis Ducheflèd'Elbeuf. Elle s'arrêta à Tours , & envoya un Valet-de- Chambre nommé François , en qui elle avoit une grande confiance , à Madame de Flechine pour lui rendre mille grâces , & la prier de lui remettre entre les mains le Chevalier de Bouillon.
Ma-
4 ÏHiftoire de Louis XIV. 449 Madame de Flechine , qui ne connoiffoit point l'écriture deMadame de Bouillon encore moins le Valet-de-Cham-
bre , lui répondit , qu'elle ne fçavoit ce qu'on vouloit dire , & lui dit de fe repofer j & de manger. Elle alla cependant à la petite’Tour dire à Tes deux prifonniers ce qui fe pafloit , & les fit monter au haut de la Tour , afin qu'ils pu i fient voir dans le Jardin le nommé François , & le reconnoître. Cela fut bien exécuté , ils le reconnurent , descendirent j l’embraflèrent comme leur libérateur , & partirent avec lui pour aller à Tours fur des chevaux de Païfans. Monfieur le Cardinal m'a conté toutes ces petites particularitez > dont il Ce fouvenoit avec plaifir au bout de cinquante-fix ans. Il m'a fait la defcription de la Ville de Tours , & de l'Abbaye de Marmoutier , quoiqu'il n'y ait pas été depuis ; & il croyoit être encore fur un certain grand Pont , où il trouva Madame de Bouillon qui répandit bien des larmes en l'embrafiànt. 11 ne reconnut point fa Sœur , tant elle étoit changée de la petite vérole. Ils arrivèrent neureufement à Poitiers j & il fe Souvient que pendant le voyage , Madame
45° Mémoires pour fervir dame de Boüillon, qui croit bonne Catholique , & Mademoifellede Bouillon, qui écoit bonne Huguenotte , avoient Souvent des difputes allez aigres fur la Religion , vivant en toute autre choie dans une parfaite union. Elles avoient l’une 8c l’autre beaucoup d’elprit & de ifié rite ; le corps étoit bien different. L’une étoit belle 8c bien faite , 8c l’autre étoit laide 8c bonne.
Après quelque-tems , Moniteur 8c Madame de Boüillon revinrent à laCour* & furent fort bien reçus. Le Cardinal Mazarin , pour leur marquer une parfaite réconciliation les vint voir ; 8c en faifant des carelïès à leurs enfans, il dit au petit Chevalier, qui n’avoit que fept âns & demi , 8c qui étoit beau comme un Ange j & vous auflî , ne voulez-vous pas être de mes amis ? Non , reprit brusquement le petit garçon , vous avez, trompez mon Papa ; ce qui déconcerta fort la Compagnie , à ce qu'a d>t depuis le vieux Duc de Charoft , qui étoit prélent , 8c qui en fut bien aife. Charolt n’aimoit pas le Cardinal Mazarin; il avoit été au Cardinal de Richelieu ,. qu’il ne nommoit jamais lans l’appeller mon bon Maître,
Après
à l Hiftoire de Lotiis XIV. 45 1 Après avoir conduit le Duc d'Albret à l'âge de vingt-quatre ans , & l'avoit fait palier pat tous les dégrez d'elprit , de vertu, defcience& de capacité, pour parvenir à l'eftime générale que perfonne ne lui refufoit , il eft tems d'expliquer la maniéré dont iL fe fit Cardinal ; car onpeutdire, & je m'en vais le prouver , que fi la naiflànce & la confideration deMonfieur de Turenne commencèrent l'ouvrage , il ne fut achevé que par une prudence infinie , une pénétration fans bornes , & une fermeté à toute épreuve. Monfieur de Perefixe , Archevêque de Paris , avoit lié une amitié très-étroite avec le Duc d'Albret »
depuis qu'il avoit préfidé à Ion Aéte de Tentative en 1664. &: qu'il avoit voulu être le grand Maître de fes Etudes ^pendant fa Licence. Sa fréquentation augmentoit chaque jour la tendrefiè > le bon Archevêque ne lui cachoit point , que la chofe du monde qu'il fouhaitoit le plus , étoit de le voir fon Coadjuteur , perfuadé que l'Eglife de Paris feroit heureufe d'être conduite par un fi digne Pafteur. Le Duc d'Albret , qui demeuroit dans le Cloître Notre- Dame , cultivoit une amitié qu'il pouvoir
451 Mémoires pour fervir voit fi bien rendre utile , & alloit les foirs à l'Archevêché par la petite porte y palier les après - foupez. M. de Perefixe étoit le meilleur homme du monde , violent , aifé à mettre en colere , mais qui revenoit un moment après ; il avoit auilï bien de l'amitié pour moi , 8c me fit l’honneur de préfider à mon A6te de Tentative que je dédiai au Roi. Il me fouvient que la veille il me vint voir à Luxembourg , & me fit fies trois argumens , après quoi il me dit : Monfieur l'Abbé j vous Içavez que l'Abbé le Tel lier qui eft en Licence fait tout ce qu'il peut pour démonter tous les Répondans ; les Docteurs lui font de bons argumens , & fon plaifir efl: d'obliger le Préfident à prendre la parole. Je veux vous faire le plaifir de ne point ouvrir la bouche , défendez-vous comme vous pourrez. Il le fit comme il me 1 avoit dit. L'Abbé le Tellier eut beau crier , ôc demander juftice au Préfident , je criois aufli haut que lui j & foit que j’euflè raifon , les Doéteurs frappèrent fur les écoutes , & lui impoferent filence. Le Duc d'Albret étant fi bien avec Monfieur de Perefixe apprenoit avec peine que quelquefois Monfieur de Tu-
renne
a 1‘Hifloire de Louis XIV. 45- 3 renne blâmoit la conduite de l' Archevêque à l’égard des Filles de Port- Royal. Monfieur de Turenne étoit encore Huguenot , 8c les Huguenots , qui nient auffi-bien que les Janfeniftes le mérite des bonnes œuvres, favoriioient en tout les Janfeniftes , à cauie de la conformité de leurs lentimens fur la Grâce. Le Duc d’Albret fupplia Moniteur de Turenne d’avoir un peu plus d’attention pour un Archevêque qui lui témoignoit tant d’amitié , 8c qui avoit tant de coniîderation pour fa Maifon , dont il avoit iouvent fait tant d’éloges dans des difcours publics , ce qu’il lui promit de faire , 8c ce qu’il Ht effectivement. „
Les choies en étoient-là , 8c paroiffoient vouloir demeurer quelque rems au même état , lorfque l’Abbé le Tellier obtint du Roi la Coadjutorerie de Langres. Cet Evêché l’une des Hx Pairies Eccléfiaftiques de France étoit poffedé par l’Abbé de la Riviere , qui , en, qualité de Favori de Monfieur Gafton, Oncle du Roi , avoit fait une fi grande figure pendant la Régence ; mais l’Abbé le Tellier avoit de bien plus grands deflèins , il fongeoit à l’Archevêché de
Reims.
454 Mémoires pour fervir Reims. Un nommé Saint Laurent, Commis de Mamievillette , Receveur Général du Clergé , alla à Reims avec un Feuillant qui avoit un grand pouvoir fur le Cardinal Antoine , pour tâcher d'obtenir la Coadjutorerie. Ils lui perfuaderent que fi l'Abbé le Tellier étoit fon Coadjuteur , il mettroit bientôt l'on 'Chapitre à la raifon par le crédit du Miniftre , &c l'obligerent à demander cette grâce que le Roi lui accorda. Le Duc d'Albret en fut averti, & l'alla dire à Monfieur de Turenne qui prit feu , & réfolut d'en aller finie champ avertir le Roi , & rompre par-là la Négociation ; mais le Duc d'Albret s'y oppola. Si l'Abbé le Tellier, lui dit-il ,eft Coadjuteur de Reims, il faut demander pour moi la Coadjutorerie de Paris ; <k en cas de refus , la Nomination au Cardinalat. Le Roi fera fi honteux d'avoir fait l'Abbé le Tellier Coadjuteur de Reims , qu'il n'ofera vous refufer. Le Roi étoit bien difpofé en faveur du Duc d'Albret ; ma Mere que Sa Majefté honoroit de quelque confiance , lui avoit dit plufieurs fois que le Duc d'Albret avoit tout le mérité du monde * <k qu’il étoit du bois
dont
a ï Hiftoirc de Loiiis XIV. 45 5 dont on fait les Cardinaux. Elle m'a conté qu'étant un jour dans la Chambre du Roi en attendant l'Audience particulière qu'il lui donnoit deux ou trois fois la femaine dans fon Cabinet, le Duc d'Albret y étoit entré , & l'avoit entretenue pendant une demie heure.
Elle s'étoit fait donner ces Audiences en difant au Roi , avec hardieflè , pour ne pas dire effronterie : Sire , fi vous voulez devenir honnête homme , il faut que vous m'entreteniez fouvent. Le Roi la fît appeller , & eut la bonté de lui dire quil étoit fâché de l'avoir fait tant attendre. Sire , lui dit-elle , je ne me fuis point ennuyée ; j’étois avec ce petit Duc d'Albret qui a plus d'efprit que moi : ce font de ces gens-là quand ils ont la naiflànce & le mérité , que Votre Majeflé doit élever aux premiers polies. Vous devriez lui donner votre nomination au Cardinalat ; que pouvez-vous mieux faire ? Elle prit là-deffus occafion de paflèr en revue tous ceux qui pouvoient alors prétendre au Cardinalat , & leur donna à chacun un petit coup de patte fans en exempter l'Evêque de Laon fon bon ami , depuis Cardinal d'Eftrées ; mais qui ne l'étoit
pas
45 6 Mémoires pour fervir pas tant que le Duc d’Albret. Mais reprit le Roi , il eft bien jeune : il eft vrai ; mais il eft bien fage,& d'ailleurs quand vous le nommeriez aujourd'hui , il ne feroit peut-être pas Cardinal dans dix ans. Ce difcours jette à l’avanture germa dans la fuite ; & le Cardinal de Boiiillon m’a dit plufieurs fois qu’elle avoit la première rompu la glace fur fon Cardinalat ; aufli dès qu’il eut la Nomination , il vint tout courant lui en dire la nouvelle , ôc fur fa table il m’écrivit un billet charmant pour me le faire fçavoir. J’étois allé en Bourgogne à mon Abbaye de Saint Seine j ôc lorfque j’ai recû fon billet , je dînois à Dijon avec Monfieur Bouchu Intendant de la Province. J’eus bien-tôt pris mon parti , & demandé à l’Intendant s’il vouloir mander quelque choie à Paris , & qu’au fortir de table j’allois prendre la pofte; je le fis fk volai. J’embraflai le nouveau Cardinal , & deux jours après je retournai à Saint Seine faire mes affaires ; mais pour revenir au Duc d’Albret , Monfieur de Turenne approuva fon raifonnement , & lui dit effedivement : vous avez plus d’efprit que moi ; il n’y a qu’à laiftèr faire la
Coad-
À ÏHiftoire de IjpUis 3CIV.
Coadjutorerie de Reims & en profiter par contre-coup , en obtenant celle de Paris , ou la nomination au Cardina-»
lat. En effet, quatre jours après, l’Àbbc le Tellier fut déclaré Coadjuteur de Reims j & Saint Laurent pour fa ré* compenfè fut Receveur Général du Clergé. Le Duc d’Albret alla auili-tôt trouver l’Archevêque de Paris , & lui dit : Je ne viens point ici , Monfieur » vous prefïèr fur une choie que . vous m'avez témoigné tant de, fois louhaiter avec paffion ; c’eft feulement pour, .vous dire que la conjoncture efl: favorable : le Roi vient de faire l'Abbé le Tellier Coadjuteur de Reims,, il ne vous refu-? fera pas , fî vous me demandez prefèntement pour votre, Coadjuteur , & que Monfieur de Turenne joigne les prières aux vôtres j mais , Monfieur , ne me répondez point prefentement ; demain j’aurai l’honneur de vous voir. L’Archevêque l’embrafià avant que.de lpi répandre &lui dit qu’il fal^oit voir avec Moniteur de Turenne comment ri s’y faudroit prendre pour faire îéüfïîr une chofe qu’il fouhaitoit p?tflùmné* mpnt. Le lendemain Monfieur de Tu-* renne que le Duc d’Albret avoit fait
Y avec*
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avertir , vint dîner chez lui , & y trouva Monfieur Boucherat Confeillèr d'Etat , mort depuis Chancelier de France.
11 avoir été Tuteur de Moniteur de Bouillon j conjointement avec Monfieur le Premier Préfident de Lamoignon & le Préfident de Mefmes. Il étoic ami particulier de Monfieur de Turenne.
Le Duc d'Albret l'avoit prié d'y venir pour fortifier en cette occafion la foiblelîè naturelle db Monfieür de Turenne , que fa modeft.ie Sc fi>n defintereflèment empêchoient fouvent de parler au Roi en faveur de fa Mailon.
Aulïi-tôt après dîné , Monfieur de Turenne alla voir l’Archevêque j & l’ayant trouvé dans les mêmes fentimens , il partit fur le champ pour Saint Germain, ht dès le loir il demanda au Roi la Coadjutorerie de Paris pour fon Neveu, afluranr le Roi que l’Archevêque devoir hii faire la même priere , &c en lui avouant qu'il avoit eu quelques vues for l' Archevêché de Reims. Le Roi qui fé reflôuvenoit encore de la Guerre de Paris , où le Coadjuteur Cardinal de Retz lui avoit fait tant de peines, lui refufa tout net la Coadjutorerie. Le Duc d’Albret ? lui dit-il , cft trop jeune > ■ •' pour
* t Hiftoirc de Inouïs XIV. 4f* pour le charger du foin de tant drames.; mais il le refufa avec les termes du monde les plus obligeans , lJa durant qu’il, lui accorderoit toute autre chofe. Alors Moniteur de. Turenne fuivant qu’il en étoit convenu avec le Ducd’Albret, lui demanda pour lui la nomination au Cardinalat ; ce que Sa Majefté lui accorda avec plailîr , lui recommandant feulement de ne le dire à perfonne du monde qu'à fon Neveu. Cette Nomination paroilloit alors fort éloignée.
.Le Pape Clement I X. qui n'étoit Pape
Îiue depuis un an , n’ayant pas encore ongé de faire la Promotion de (es créatures , qui devoir précéder celle des Couronnes. Moniteur de Turenne envoya dans la nuit au Duc d’Albret un Courier , & lui manda ce qui s’étoit palïè , conciliant à Moniteur de Paris de différer lôn voyage de quelque?
jours. Moniteur le Duc d’Albret envoya fur le champ. l’Abbé le Sauvage fon Précepteur , mort depuis Evêque de Lavaur , dire à l’Archevêque , que le Roi avoir refufé la Coadjutorerie , 2c que Moniteur de Turenne lui conlèilloitde ne pas aller li-tôt à Saint •Çermain^ Il fui dit en même tems,
V i j que
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que malgré le refped que le Duc d'Al-* bret avoir pour les ordres deMonfieur de Turenne , il lui conlèilloit d'y aller dès le grand matin , afin d'être à la première entrée; privilège qu'il avoit confèrvé comme ayant été Précepteur de Sa Majefté , & de pouvoir lui dire qu'il venoit lui rendre compte de la proportion que Monfieur de Turenne lui «voit fait la veille ; proposition qu-il avoir acceptée de tout Ion cœur , perfuadé qu'il n'y avoit point dans l'Eglife ton meilleur Sujet que le Duc d'Albret. C'étoit la maniéré dont l’Archevêque s’expljquoit ordinairement. L'Abbé le Sauvage ne lui dit pas un mot de la Nomination au Cardinalat , Toit qu'il la Içût ou qu'il ne la Içût pas ; ce que |e n'ai jamais fçû moi-même. L'Archevêque parut fort affligé , & dès la poin- Jte du jour il alla au lever du Roi qui ne tâta point de fe* raifons. Il lui dit afièz durement qu'il ne devoir pas consentir à là Coadjütorerie fans lui en parler , lui reprochant par-là qu'il l'avoit expofë à refulèr quelque chofe à Monfieur de Turenne , 6c peut-être dans Ion cœur penlà-t'il qu'il l'avoit 'forcé à- lui accorder là Nomination an. - ulJ l Car-
d CHtfioire dc Loüis XIV. 4 6j.
Cardinalat. Moniteur le Tellier ne pût pas cacher ce fècret au Coadjuteur de Reims , qui , quelques jours après en retournant à Paris tête-à-cére avec le Duc d’Albret , lui dit malicieufèment en defeendant la Montagne de Chantecoq ; voilà des Tours, ( c'étoit les Tours de Notre-Dame ) qui vous liéroienfc bien , & que je vous fouhaite de tout mon cœur. Je ne vole pas fi haut , lui répondit le Duc d’Albret , qui afte&a un air contrit & humilié , quoiqu'interieurement il le fentît bien dédommagé par la Nomination au Cardinalat ; & dans la fuite des années , l* Archevêque de Reims ayant avoüé au Cardinal de Bouillon qu'il lui avoir parlé des Tours de Notre-Dame , pour lui faire dépit , parce que (on Pere lui venoit de confier que le Roi les avoit refiifées à Monfieur de Turenne, Le Cardinal lui dit : je n'étois pas fi abattu que vous le croyez. Le Roi m'avoir accordé fa Nomination au Cardinalat , nous nous moquions alors l'un de l'autre & nous avions tous deux raifon..
Il eft bon de remarquer ici que Madame ( c'étoit alors la Princefîè d'Angleterre) à la première nouvelle de la V iij Coad-<
au Roi
qu'un coup de cette importance marquoit aitïez que fes Minières le gouvërnoient. Ce difçôurs qfi'elle fit au Roî avant que Moniteur deTujrenne lui parlât de là Coadîutorèrié de Paris , dit pofa peut-être l'efprit du Roi , qui vît bien que Madame avoit raifon , à faire quelque chpfe en faveur1 du Dùc d'Albret , & â îiu accorder au fnoinsla Nomination au Cardinalat , püifque la politique lui défendoit' abfolùment de conlentir qu'un, homme fi jeune , & de fa Naidànce fût Coadjuteur de Paris»
Les le Telliers crurent queMonfieur de Turenne > pour le faciliter la Coadjutorerie de Paris , avoit pou fié Madame, qui étoit fort fi>n amie , à tenir ce discours au Roi } mais cela n'étoit pas vrai. Monfieur de Turenne alloit rondement , & /on mérite faifoit croire qu'il n'a voit pas befoin d'autre follicitation. On a fçu que c'étoit le Marquis lie Bellefonds qui avoit prié Madame de parler ainfi afin que le Roi lui fit des grâces , fans confulter fes Miniftres, qu'il affe&oit de méprifèr , pour faire croire au Roi qu'il ne s'attachoit qu a là perfonne. En effet, peu après, le Roi
le
Mémoires poxr'ftrvir Coadjutorerie de Reims , d:
À tHiftoirc de Loiiis XIV 463 le fit Maréchal de France avec Crequi & Humieres , pour montrer au Public que les Minjftres ne le gouvernoient pas. Ils furent très-mortinez de voir le Roi s'adonner à faire des coups d'autorité j fans leur en dire une feule parole i mais fur tout ils furent fâchez de la Nomination du Duc d'Albret au Cardinalat , quand ils l'apprirent cinq mois après. Le Tellier ôc Louvois n'étoient pas des amis de Monfieur de Turenne , depuis que la Sorbonne avoit fait une fi grande différence entre le Duc d'Albret Ôc l'Abbé le Tellier , accordant à l'un toutes fortes de diftinc-. tions , & refufant à l'autre des chofès les plus communes , tant l’un étoit aimé ôc eftimé; & l'autre haï Ôc peu eftimé. Le Tellier fe fouvint aulli d'un bon mot qui échapa à Monfieur de Turenne pendant le procès de Monfieur Fouquet. Quelqu’un blâmoit devant lui l'emportement de Colbert contre Fouquet , ôc loüoit la modération de Mppfieur le Tellier. Effectivement > dit Mon- ' fieur de Turennc , je crois que Monfieur Colbert a plus d’envie qu'il foie pendu , ôc que Monfieur le Tellier a plus de peur qu’il ne le foit pas -, Ôc de
V iiij plus»
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plus, Monfïeur deTurenne avoir follî— cité pour MonfîeurFouquet , deux amisintimes qu'il avoir parmi les Juges p ff avoir , Monfieur d'Ormeflon Rapor-?
teur , &/Monfieur de Catinat Gonfèiller de la Grand-Chambre , qui opinèrent tous deux en fa faveur. Lionne fut aflèz aile de la Nomination du Duc d'Albrct. Il avoit fait avec lui une amitié particulière , & n'afpiroit point à; gouverner le Roi , content de faire la Charge avec honneur , de tirer de la Cour de gros appointemens qu'il employoit fouvent en des dépenles inutiles , Sc de s'abandonner fans mefure à toute. forte de plaifîrs. Cinq mois après le Roi déclara publiquement qu'il avoir donné au Duc d’Albret fa Nomination au Cardinalat. Lionne lui en expédia le- Brevet , & la Lettre du Roi * dont voie* la Copie. , . . .
TRE'S-SAINT PERE
Entre tous les Sujets de notre Royaume j de Profejfion Eccléjiafiique , qui Nous ont femhlé être -plus dignes , par leurs grandes qualités , que Nous leur procurions l'honneur d'entrer dans le Sa - «. cré
à ÏHifioire de Louis XIV. 46$
fré College des Cardinaux , Nous avons plus particulièrement confédéré notre très *■ cher & bien amé Coufin Mmmanuel-Theodofi de la Tour £ Auvergne , Duc et AU bret ; lequel dans fa plus tendre jeurtejfè , fuyant dèjlors toutes les autres occupation s agréables à cèt âge-là , que fa Naijfance de Prince ne pouvott que trop lui injpirer * a fi bien marché depuis par fa propre inctU nation & fin feul mouvement dans le chemin te plus pénible , comme le plus glorieux , qu’il a continuellement dorme des preuves et une piété filide & exemplaire i & défit et ailleurs fi laborieufiment ? & avec tant de fitccès appliqué aux Etudes de toutes les Sciences les plus élevées , qu après les acclamations publiques données en plufieurs AEtes célébrés à la profondeur de fin érudition & de fit doüriney ü a mérité à vingt-quatre ans le Doctorat de la Faculté de Paris , avec des éloges qui ont été au-delà de toute exprejfiom- Ces confédérations , fans mélange d’aucune autre , Nous ont fait juger y TRE’S- SAINT PERE , que l' avancement de Notredit Coufin dans les Dignitez. de PEglifi les plus hautes fins la Suprême r feroit en plufieurs rencontres d’un trèsgrand' avantage au bien de la Religion;x V V* défi'
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c'eft pourquoi Nous requérons & Jupplions tres-infiamment Votre Sainteté' , de vouloir , à notre Nomination & Repré fentation 3 honorer de la Dignité de Cardinal Notre dit Coufin le Duc d' Albret % dans la première Promotion quElle fera , félon fujàge , pour gratifier les Couronnes . Les grandes & recommandables qualitez. qui je rencontrent en la Perfonne de Notredit Coufin y joint a l ardente inclination que Nous voyons en lui , de lés employer pour les interets de ÏEglife > Nous donnent une pleine affurance que Votre Sainteté* aura une entière fatisfaftion de ce choix que Nous fai fions , & que Nous rions promettons qu EUe voudra bien confommer le plus promptement quElle pourra par un nouvel effet de fa bonté Paternelle , dont Nous nous tiendrons très-fenfiblemem obligé à Votre Béatitude , laquelle cependant Nous prions Dieu , TRES-SAINT PE- RE y de vouloir confirmer longues années au bon régime de notre Mere Sainte Eglife, Ecrit a Paris le dix-h un Novembre mil fix cens foixante-huit. Votre dévot Fils. Signé , Le Roi de France & * de Navarre , LOUIS. », -v
Et plus bas >j L i o n ne.
Oh
k C Hifîoire de Louis XIV. 4^7
On peut juger par le ftile de cette Letire , que Moniteur de Lionne ëtoit ami du Duc d'Albret , qui avoit préfidé l'année d'auparavant à l'Afte de Tentative de l’Abbé de Lionne j ce qui avoit fait une grande liaifon entr'eux j Monteur de Lionne l’ayant préféré à tous les Evêques & Archevêques de France* qui Ce fufïènt lait honneur de préfîder à l’Ade de fon Fils : mais il faut avouer que Ci l'Abbé le Tellier en obtenant ht Coadjutorerie de Reims avoit en quelque forte dans y penfèr procuré la Nomination au Cardinalat , il fut encore la principale caufe qui la rendit publique. Ce Coadjuteur fut facréenSor- * bonne par kÇardinal Antoine , en pré* fènce de la Reine & de toute la Cour* qui oublia ce jour-là que le Roi étoit à Saint Germain , où il n’y eut perfonne de toute la journée. Le Duc d'Albret Ce trouva par malice au Sacre dans la foule des Docteurs , afin qu'on fît la comparaifon de lui 8c de l'Abbé le Tellier. Les nouvelles manufcrites ne manquèrent pas de marquer la différence de mérite de l'un 8c de l'autre 5 la modeftie & la capacité de l’un oppofées à l'orgueil 8c à la pétulance de l'autre.
V vj L'Abbé
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L'Abbé le Tellierétoir entouré de tiroi* ou quatre Docteurs qui lui fouffloierrt continuellement de la fcience. Il avoir allez bonne mémoire , il n’appliquoit pas mal ce qu'on lui avoir recordé-, mais quand plein de lui-même , gros d’argent , bouffi d'orgueil , 8c necrôyant plus avoir befoin de confèil , il s'eft Trouvé à la tête du Clergé , il a vu les étoiles en plein midi ; il a perdu terre-, & a été obligé de 'remettre le gouvernail à une tête , qui , quoique très-médiocre , s'eft trouvée meilleure que là fienne. Son Sacre fut donc d'ün grand éclat. Quelque bonne amtf*prit foin de faire tomber les nouvelles manuicrites -entre les mains de M. de Turenne , fur ..lequel elles firent leur effet. Il courut à Saint Germain , & füpplia le Roi de déclarer publiquement la Nomination de fon Neveu au Cardinalat. Sa MajeA té lui dit qu’Elfe le feroit avec plaifif j mais qu’il fongeât qu'il ne s'étoit con* verti que depuis huit ou- dix jours , &S que les Huguenots, ne’ manqueroient jamais de dire que c'étoiü la récompen* le de fa Converfion. Je fuis trop bien connu , Sire , reprit M. de Turenne'; pour craindre de pareils- difeours ,
» raaa
k l’Hiftoire de Louis- XIV. 469 mon. Neveu' fans moi,pouvoit fort bien efperer cette grâce de Votre Majefté. Je me fuis converti dans- un. teras non fu£ pcd. Il eft vrai , reprit le Roi , que fi vous l'aviez voulu faire en 1660. vous pouviez efperer autre chofe qu'un Chapeau rouge. Ce fur le matin avant que les Miniftres fuflènt afiemblez pour le Confeil que k Roi fit appeller Monteur de Lionne dans fbn Cabinet , pour lui ordonner d’expedier la Lettre du Pape>.pour la- nominatiori du Ducd'Albret au Cardinalat. Lionne au fortir du Cabinet vit Moniteur le Tellier; 8c {cachant bien qu’ii.l’aMoic mettre au defefipoir ,. lui dit tout bas Devinez qui a la nomination du- Roi au Cardinalat ?' Le Tellier hii-ayant nommé cinq ou fisc perfonnes l’un après l’autre : Non lut dit Lionne , c’eft le Duc d’Albret ; , il’ pâlit, & Lionne penfàjui offrir fonffoc~ eon d’eau de la Reine d'Hongrie. S. 1 Je crois que voici Je lieu de parler dé laConverfion de Moniteur deTurenne; Elle a fait tant de bruit dans le monde; les Catholiques en ont été fi aifes , les Proteftans fi fâchez , qu’il faut àp^ ' prendre aux uns 8c aux autres la vérité d un fait, dont on a.parlé fidiverfementî
Jurieu.
47° Mémoires pour fervtr Jurieu & quelques autres Minières- ont ofé dire qu'il avoit changé de Religion par politique ; mais , en le difànt , ils je font expofez àlariféede tout le monde qui a îçû qu'à la Paix des Pirenées , le Cardinal Mazarin , ne fçachant quelle récompenfe procurer à Moniteur de Turenne , pour les grands fervices qu'il avoit rendu à l'Etat , lui offrit l'Epée de Connétable , pourvu qu'il fè fît Catholique# L'accommodement de Monfieur le Prince n'étoit pas encore fait * & le Cardinal n'eut peut-être pas été fâché de le mortifier encore ; mais Moniteur de Turenne , en fait de Religion » ne fe conduifoit pas par des vues humaines;; & fe voyant attaqué d'une maniéré fi forte » il leroidit contre la Grâce qui vouloir l'éclairer , & demeura ‘ encore plufieurs années dans l'incerti- ‘ tude ; il avoit toute fa vie aimé à parler de Religion » dans l'efperanee de trouver la véritable en la cherchant. Il me fouvient à ce propos d'avoir oui dire au Cardinal de Bouillon » qu'un jour Monfieur de Turenne s'étant trouvé dans fbn cabinet avec Monfieur de Belinghemt & Wan-Betining , Ambafifadeur de Hollande » après avoir beaucoup
à r Hiftoire de Louis XIV. 471 coup parlé de Religion , VVan-Beuning avoua que s’il étoit bien perfuadé qu’il n’y eût qu’une Religion de bonne , il choilîroit la Catholique ; mais qu’il croyoit qu’on pouvoir aller au Ciel par differens chemins. Si je croyois comme vous, lui dit Monfieur de Turenne , je fèrois bien-tôt Catholique , ne faut-il pas toujours aller au plus sûr ? Il lèntoit allez louvent qu’il manquoit quelque chofe à la Doctrine qu’on lui avoit enfeignée dans fon enfance j les premiers préjugez contre la Religion Catholique s’étoient évanouis par la converfation de quelques Evêques de lès amis j Monlieur de Choifeul , Evêque de Tournay , & MOnlieurVialartEveque deChâlons»
l’avoient embarafléj l’Abbé Bolluet , depuis Evêque de Condom , & enfin de Meaux , l’avoit peut-être ébranlé par quelques-uns de les Sermons , ou dans une converfa tion qu’il eut avec lui chez Madame de Longueville devant fa Gonverlion. Le Duc d’Albret Ion Neveu nouveau Doéleur , & frais fur ces ma- ‘
tieres , lui avoitîparlé cent fois. Enfin» le moment arrivai & fans le dire à per- fonne , làns ionner la trompette , fuis ofteutation , & feulement pour le làlut
de
47* Mémoires pour fervir • de Ton ame , il fit fon abjuration dans la Chapelle particulière de l'Archevêché, entre les mains deMonfieur de Pe* refixe , dans un tems ou toutes les rainions mondaines fembloient s'y oppolèr.
Il vit fort bien qu'il Ce confondoit pari là dans la foule des Courtilans qu'on méprife , parce que lfon ne les craint pas ; au. lieu que demeurant Huguenot!, il fe voyoit à. la tête d'un Parti autre* fois fi puiflàntr & qui feroit fes derniers efforts pour fc foûtenir jufqu?à la fim Audi fa Converfion fur fincere ; & la meilleure preuve qu'il en donna fut le zélé pour le falut de fes freres errans. Il dit à l'Evêque de Condom, avec lequel il fit depuis une amitié très-intime, que la plupart des Huguenots ne fe conver* tifloientpas faute d'entendre la véritai ble Doétrine de l 'Eglife Catholique , & lui donna peut-être les premières vues qui ont produit le Livre admirable de l'Expofition de la Foi , en lui expofant les Articles qui lui avoient fait le plus de peine, & qui ne lui en faifoientplusi de la maniéré dont l'Evêque de Condom les expliquoit. Je n'oublierai pas que Monfieur de Turenne ayant.pris la derniere réfglutfondefe convertir, die - * ” un
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on matin au Duc d'Albret : Vous allez être bien aife & bien fâché , je vais me faire Catholique , & je vous en ai fait le fecret, de peur qu'on ne dife que vous m'avez converti. Je voudrois, fi cela le pouvoir , que perfonne ne le fçût , Sc je veux trouver un fîmple Prêtre qui reçoive mon abjuration. Le Duc d'Albret l'ailiirà que la joye étcmffbic en lui tout autre fentiment j mais qu'il le fiipplioit de fe fouvenir que Monfieur l'Archevêque de Paris étoit Ton Pafteur , & qu'iî devoir recevoir les Inftruétions , quand' même il ne fèroit pas autant de leurs amis qu'il l'étoir. Il y alla , Sc fit fort abjuration entre fes mains le 1 endemain, en préfêncede Perthuis Capitaine de fes Gardes, deDefiroziers Ion Maître d’Hôtel , & de Duhault fon Premier Valetde-Chambre , tous trois Catholiques, qui fondoient en larmes en voyant leur Maître rentrer dans le bon chemin. M, Boucherai & Monfieur l'Abbé le Sauvage y furent aulfi prélens : je ne fçai pas pourquoi le Duc d'Albret ne s'y trouva pas» * * • ' ’ . < ' >*,
Monfieur de T urenne n'etoit pas alors en faveur. La campagne de 1 667. avoit ' été trop brillante pour lui j les Ministres.
474 Mémoires pour fervir très s’étoient réunis contre un (i grand crédit naitiànt , & l’année fuivante le Roi lui avoit caché fon entreprilè fur la Franche-Comté, & s’étoit lèrvi de Moniteur le Prince. Son crédit recommença en 1 670. lorsque le Roi avant pris fa réfolution fecrette de faire la Guerre aux Hollandois , envoya Madame en Angleterre ligner le Traité avec le Roi ion frere. Il n’y eut dans le lècret que cette Princeflè & Moniteur de Turenney mais il faut avouer qu’en cette occalion ce grand homme fit une faute impardonnable. Il dit à là Maîtrelïè le lècret de fon Maître.
Il avoit la foiblelîè d’aimer Madame de Coatquen ; elle étoit jeune j il avoit près de foixante ans. On veut réparer l’âge par un grand amour qu’on croit marquer par une grande confiance. Il lui difoit tout ; elle avoit de fon coté une paillon bien plus vive. Le Cheva-* lier de Lorraine à vingt- fix ans devoir l’emporter fur un vieux Guerrier. Le Chevalier Içût par elle le Traité d’Angleterre , & le dit à Moniteur dont il etoit favori ; & peut-être lui apprit-il en même-tems les bruits ridicules qui couroiem fur le Comte de Guiche. Quoiqu’il
k nTtftotrt de Louis XIV. 47 s qu’il en Toit , Madame mourut peu de tems après d’une maniéré fi fübite,quJbi» ne la voulut pas croire naturelle. Le Roi reprocha à Monfieur de Turenne Ton indifcretion v & l’excufa en apprenant ce qui l’avoit caufée ; mais pour revenir à la Nomination du Duc d’Albret au Cardinalat , à peine fut- il nommé , qu’il alla trouver Monfieur L’Archevêque de Paris pour lui en dire la première nouvelle. Il lui avoir aflèz d’obligation pour cela ; mais il fit plus , & lui offrit de lui ce ler une Dignité qu’il meritoit , dilôit-il , beaucoup mieux que lui. L’Archevêque qui connoiffoit le cœur du Duc d’Albret , né traita point ce difi.
cours de compliment , & Pémbraflânc avec tendrefîè : s’il y avoit , lui dit-il , un chapeau de Cardinal par terre , ÔC qu’il dépendît de moi de le mettre fur votre tête ou fur la mienne , je ne balancerons pas un moment à le mettre fiir la vôtte ; je m’en vais de ce pas remercier le Roi au nom de l’Eglife de France du bon choix qu’il vient de faire. Il le fit comme il l’avoit dit. Cependant le Duc d’Albret fongea aux moyens de faire avancer fà Promotion , malgré tous les obftacles qui fembloient s’y
oppofèr.
47& Mémoires f our fervbr ■ ©ppofer. Il envoya un Courier au Cardinal Rolpigliofi Neveu du Pape pour lui en donner part. Il avait fait une grande amitié avec lui à Ion paflàge de Bruxelles à Paris en allant à Rome après l'Exaltation de fbn Oncle. Le Pere Rapin Jefuite , ami de l'un & de l'autre étoit alors à Rome , 8c ne eontribuoit pas peu à former entr'eux une liaifon plus intime. Il n'y avoit aucune apparence que le Pape n'ayant point encore fait la Promotion de Ces créatures , en voulût faire une particulière Uniquement pour le Duc d'Albret qui n'avoit droit qu’à celle des Couronnes 8c cette Promotion paroiffoit fort éloignée j ainfi tout étoit à craindre d'un fi long retardement. Le Prince de Conty 8c 1' Al> bé de la Riviere avoient eu long-tems la Nomination de France fans aucun effet ï l'exemple étoit fâcheux 8c recent.
Le Duc d'Albret jeune 3 plein de feu 8c d'une imagination fécondé ne délelpera pas d'y réüflîr. La converfion de M. de Turenne que le Pape avoit regardée comme im triomphe pour l'Eglife , étoit une conjoncture favorable ; le Siège de Candie en étoit une autre bien plus importante. Cette Ville Alîiegée par les * » Turcs
k CHijloire de Louis XIV. 477 Türca depuis douze ou quinze ans étoit fort preflee par le Grand Vilîr Cuproly, & le Pape ne fongeoit qu'à y envoyerdu lecours. Moniteur de Turenne en cette occalîon pouvoit le fervir auprès du Roi qui pourroit feul y envoyer une Armée capable de faire lever le Siège.
D'ailleurs le Duc d'Albretétoit déjà fort connu de Sa Sainteté ; il lui avoit écrit fur fon Exaltation au Souverain Pontificat ; il lui avoit dédié le Recueil de lès Thèfès de Théologie , ce qui lui avoit valu,fans que le Roi s'en mêlât,le Gratis de Ces Abbayes de Tournus & de Saint Oiien. Il lui avoit écrit en d'autres occafions par Moniteur le Duc de Chaulnes Ambalîadeur à Rome. Il réfolut , pour avancer cette affaire , d'envoyer à Rome l'Abbé Bigorre , qui y avoit déjà été le Secrétaire de l'Ain baffade lous le Duc de Chaulnes, qui étoic fort connudc aimé de Moniteur de Lionne. Moniteur de Turenne en parla au Roi , qui fit écrire au Pape & au Cardinal Rolpigliofi, qu'ils lui feroient un plaifir lènlible d'avancer la Promotion du Dtic d'Albret ; Sa Majefté leur promettant de ne point demander d'autre .Chapeau à la Promotion des Ç$uron?
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nés. Le Roi eut même U bonté de le dire de fa propre bouche à l'Abbé Bigorre lorfqu’il prit congé de Sa Majefté, afin qu'il en pùt rendre compte au Pape. Monteur de Lionne écrivit en conformité , quoiqu'il crût faire en cela des pas fort inutiles. Moniteur de Turenne le fit prier pour en parler au RoL Il n'aimoit pas à faire le Suppliant , & fouvent manquoit les affaires, parce qu'il ne vouloir pas le donner la peine d’y travailler. Il écrivit néanmoins au Pape pour informer Sa Sainteté comme Vicaire de Jefus-Chrift en terre de la grâce que Dieu venoit de lui faire dé le faire rentrer dans Ion Eglilè. Dès que l’Abbé Bigorre fut arrivé à Rome il eut Audience du Pape. Il lui fit fa propofition. Sa Sainteté l'alfitra qu’afec une véritable )oye elle comprendroit Moniteur le Duc d’Albretdansla Promotion desCouronnes , 8c lui fit bien des complimens pour MonGeur de Turenne.
Elle répondit à la Lettre du Roi dans les mêmes ternies , 8c s’expliqua encore plus nettement avec l’Abbé de Bourlemont Auditeur de Rotte , qui faifoit les affaires de France en l'abfence de i'Ambaffadeur. Le Roi fur ces nouvelles
a f Hiftoirc de Louis XIV. 47$ les dit à Monfieur de Turenne : il n'y a rien à efperer pour votre Neveu } mais il eft bien jeune, ôc peut attendre. Cette indifférence que le Roi témoignoic là-deffus , donna occafion au Duc de Crequi quî a voit été Ambaflàdeurà Rome , & qui y avoir confèrvé quelque commerce , & au Coadjuteur de Reims, ( il n'aimoit pas Monfieur de Turenne) d'écrire à leurs amis , afin , fans doute , que cela parvînt jufqu'aux oreilles du Pape , que le Roi ne fè fôucioit gtiéres de cette affaire. L'Abbé Bigorre en ayant eu connoiflànce, le manda au Duc d'Albret qui trouva moyen d'en tirer avantage. Monfieur de Turenne & Monfieur de Lionne le dirent au Roi , qui renouvella les inftances avec plus de vivacité, ajoutant qu'il fçavoit les mauvais offices que des Courtifans envieux avoient voulu rendre au Duc d'Albret > mais il arriva quelque cems après un incident qui penfa tout gâter. Le Prince d'Averfberg l'un des principaux Minières de l'Empereur avoit obtenu la nomination fècrette au Cardinalat ; & pour y réiiffir , il avoit fait dire au Roi qu’il fèroit dans fes intérêts s'il y vouloitconfentir. Le Roi y confentit } mais le -* Prince
4$q Membres four ftrvbr Prince d' Averlberg averti des , inftancesf que le Roi faifoit auprès du Pape pour le Duc d'Albrct , s'en plaignit , 8c le Roi le dit à Mr de Turenne qui ne balança jamais entre Tes intérêts & ceux de l'Etat , 8c étoit prêt de tout facrjfier au Roi , lorfqu'on apprit que le Prince d' Averlberg étoit difgracié, & quel'Empereur ayoit donné la place dans Ion Çonfeil au Prince de Lokovits , 8c la nomination au Cardinalat au( Pjdncc de Bade -, Moine Benedi&in , Coadjuteur des Abbayes de Fuldes & de Kampin,
U arriva dans ce tems un autre incident qui jetta quelque froideur entre " le Duc d'Albret 8c l'Evêque de Laon,
Ils ne s'étoient jamais fort aimez , fc regardant comme rivaux. La naiflànce & le mérité du Duc d'Albret p.aroiffoient devoir ceder à l'âge 8c à i'experience de l'Evêque de Laont JLcs trées étoient parens de la Reine de Portugal y, 8c par leurs intrigues ils avoient rompu le rnariage du Prince Dom ;Pedre avec Mademoifelle de Bouillon.
L'Evêque de Laon avoit obtenu la nomination de Portugal, & le Roi venoit de lui permettre d'envoyer le Sieur Foucher pour folliciter . fon Chapeau. ; Le
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Duc d’Albret en fut averti , 8c courut
cliez Mr de Lionne pour fçavoir fi cela étoit vrai. Mr deLionneluidit qu’oüi ; mais que cela ne lui/aifoit aucun tort, puifque le Roi , en écrivant en faveur de l'Évêque de Laon , renouvelleroit les inftances pour l’avancement de là promotion. Mr le Duc d’Albret ne fut point touché des raifonsdeMr de Lionne , d’autant plus que l’on parloit déjà du mariage de Mademoifelle de Lionne avec le Marquis de Cœuvres , Neveu de l’Evêque de Laon. Tout ce qu’il put obtenir de lui fut , que fi le Roi , à la priere de Mr de Turenne , en reparloit au Confeil , il feroit d’avis de ne point envoyer Foucher jufqu’à ce que le Duc d’Albret fût Cardinal. La choie arriva ainfi. Mr de Turenne en parla au Roi, & le Roi en Ion Conlèil ; & Sa Majesté fit dire de ne point envoyer Foucher à Rome. Il l’envoya feulement à Turin, où il demeura deux ou trois mois , jufiqu’à la Promotion du Cardinal de Boüillon. Cependant les Vénitiens appuyez de la recommandation du Pape demandoient au Roi des Troupes 8c des Vaifièaux pour tâcher de faire lever le Siège de Candie. Morofini leur Am-
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baflàdcur prefloit fore ; le Duc d'Albret lui fit dire qu'à fa priere,Mr de Turenne y employeroit tout (on crédit. L'Ambaflàdeur s'en apperçut fi bien , que fur Ion rapport la Republique , par reconnoifiànce,ordonna à Ion Ambaflàdeur à Rome de prefièr le Pape pour la Promotion du Duc d'Albret. Mr de Turenne avoit eu là-deflus plufieurs Conférences avecMorofini,qui feulde touslesAmbaffadeurs & Miniftres étrangers, eut lapermifiiondefuivreleRoi à fon voyage en Flandres ; il fit le voy âge avec Mr de Lauzun qui étoit une efpecede favori.LeMaréchal deNavailles qui devoit conduire les Troupes du Roi à Candie , difoit auiïî tous les jours à l’Ambafiàdeur,que la Republique en avoit l'obligation à Mr de Turenne : ce qui étoit d'autant plus beau à lui , qu'il avoit une liaiion très-intime avec Mr le Tellier , qui n'étoit pas des amis de Mr de Turenne.
Navailles étoit honnête homme , 8c rendoit honneur à la vérité. Les chofes paroifloient a fiez bien difpofées , lorfque le Cardinal Rofpigliofi , par ordre du Pape , écrivit à Mr de Lionne j que fi le Roi vouloit donner la nomination à Mr de Turenne lui-même ,
inft]
à ÏHiftoirc de Loiiis XIV. 48 y il le feroit. Cardinal le lendemain de l'arrivée du Courier , perfuadé que les plus grands ennemis de France ne pour-* roient pas y trouver à redire. Mr de Lionne lut à Mr de Turenne la Lettre du Cardinal Rofpigliofï, & lui cita l'exemple recent de Mr le Cardinal de Vendôme : ah ah ! Mr , lui dit Mr de Turenne , que ferois-je d'une calotte 8c d'une grande queue ? cet équipage m'embarafîèroit fort. Je vous prie de remercier bien le Pape pour moi , & de le prier de faire mon Neveu Cardinal. Mr de Lionne en rendit compte au Roi , qui lui dit : J'euflè été bien furpris fi Mr de Turenne avoit taupé à la proportion. Mr de Turenne ne laifîà pas de * vouloir, s'en divertir un moment , en difant au Duc d'Albret , vous avez un Concurrent pour le Cardinalat bien dangereux. Le Roi n'a qu'à lui donner fa nomination , le Pape offre de le faire Cardinal à l'arrivée du Courier. ' Ne craignez rien , ajouta-t’il , ce Concurrent , c'eft moi.
C'étoit le tems des incidens tous capables de retarder la Promotion du Duc d'Albret. Mr de Bonzy , Ambafladeur du Roi en Pologne > s'étoit trouvé à'
X ij l'Elec-
484 Mémoires pour Jèrvir l'Election du Roi Michel Vifnovieski , 8c lui ayant perfuadé qu'il y a voit beaucoup contribué > quoique ce Prince eut été mis fur le Trône par la faétion d'Autriche , il avoit tiré de lui parole de la nomination au Cardinalat, pourvu que le Pape promît d'y avoir égard à la Promotion des Couronnes , 8c ne fît pas comme Alexandre VII. qui avoit méprifé la nomination du Roi Cafimir. De Bonzi , fans perdre de tems , avoit dépêché un Courier au Roi pour le fupplier d'écrire au Pape pour tirer cette parole de Sa Sainteté , qu'il croyoit a ffez biendifpofeeen fa faveur. Ils étoient du même Païs , tous deux fujets du Grand Duc. Le Duc de Chaulnes, Ambaflkdeur du Roi à Rome , avoit obtenu du Pape cette parole verbale, dans le tems qu'on croyoit que les Polonois éliraient pour leur Roi, ou le Prince de Condé , ou le Duc de Neubourg ; 8c l'un 8c l'autre avoient promis leur nomination à Mr de Bonzi. Mr de Lionne , fon ami particulier , avoit déjà fait la Lettre du Roi au Pape , 8c étoit prêt à l’envoyer , lorfqu'un remords le prit en faveur du Duc d'Albret , jugeant ‘bien que cette nouvelle priere du Roi
feroic
a F Htfloire de Louis XIV. 484 feroit peut-être un prétexte au Pape de différer encore (a Promotion qu'il promettoit de faire incellàmment. Il envoya éveiller le Duc d'Albret à fix heures du matin , &c le pria de venir chez lui. Il avoit loiié une petite maifon à Saint Germain pour mieux folliciter fon affaire. >
Dès qu'il fut entré dans le Cabinet de Mr de Lionne , ce Miniftre lui fit promettre un fecret inviolable , même à l'égard de Mr de Turenne. Il lui expliqua enfuite l'affaire de Bonzi , lui avouant qu'il n'avoit pas longé qu’en fèrvant fon bon ami , il nuiroit peut- " être à Ion meilleur ami ; que le remede étoit difficile , parceque la chofe avoit été arrêtée au Confeil , & que Mr le Tellier & Colbert l'avoient appuyée de tout leur cœur dans la penlee , peut-être , d'éloigner là promotion : qu'il, falloit qu'il allât éveiller Mr de Turent ne , & lui dit , qu'à l'infçû de Mr de Lionne il avoit appris par un Commis l'envoi de ce Courier , & qu'il falloit l'empêcher de partir en reprelentant au Roi les inconveniens. Mr de Turenne qui fentit l'importance de la chofe s'habilla promptement pendant que le Duc
X iij d'Al-
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d'Albret dreflôit le Mémoire au Roi. ïl monta en haut , & demanda à Sa Majefté un moment d'audience dans Ton Cabinet. Il lui expliqua toute l'affaire, & lui donna fon petit Mémoire que le Roi fit lire au Confeil. Mr de Lionne fut d'avis d'attendre au moins l'arrivée du premier Courier de Rome avant que de faire partir celui-ci : mais les deux aurresMiniftiesinlifterent à le faire partir fur le champ, en ajoutant feulement aux Lettres du Roi , que Sa Majefté , en faifant cette priere au Pape , renouveiloit fes inftances pour avancer la promotion du Duc d’Albret. A la fortie du Confeil Mr de Lionne vint dire à Mr deTurenne&au Duc d'Albret,qui étoît avec lui , ce qui s'étoit pâlie dans le Confeil , & tâcha de leur perfuader que les additions ordonnées aux Lettres, du Roi remedieroient au mal : il perüiada aifêment Mr deTurenne qui crut qu'il y alloit du Service du Roi de s'affilier au plutôt de deux Chapeaux , au hazard d'avoir celui de Ion neveu un peu plus tard. Le Duc d'Albret , dont î'efprit étoit d'une vivacité furprenante , fertile en expediens , lui dit ; permettez-moi Moniteur de vous direr que
pour
à F Hiftoire de Louis XIV. 487 pour aflurer le Chapeau de Mr de Bonzy , il y a une voye bien plus courte.
C'eft au lieu d'envoyer le Courier à Rome j de le renvoyer en Pologne afiùrer le Roi Michel , que le Pape ayant promis au Duc de Chaulnes de faire Cardinal l'Ambaflàdeur de France en Pologne , s'il avoir la nomination du nouveau Roi , il peut en fureté donner la fîenne à Mr de Bonzi 3 le Roi fe faifant fort de lui faire avoir fon effet. Mr de Turenne &Mr de Lionne approuvoient extrêmement la penfée de Mr le Duc d'Albret : mais comment faire ? dit Mr de Lionne. Le Roi Michel n'a pas encore donné part au Roi de fon Election: le Roi ne peut pas le prévenir & lui écrire le premier : hé bien , reprit Mr le Duc d'Albret , le Roi n'a qu'à écrire tout ce que je viens de dire à Mr de Bonzi , & lui ordonner de remettre fa Lettre en original entre les mains du Roi Michel pour fureté de la parole de Sa Majefté. Mr de Lionne ayant approuvé encore ce nouvel expédient , àc donné mille louanges au Duc d'Albret de la fertilité de fon imagination , confeilla à Mr de Turenne de l'aller propofer au Roi s lui permettant de dire à Sa Majefté que Mr
' X iiij de
de Lionne l'approuvoit en tout , perfuadé que c'étoit le meilleur moyen d'affurer le Chapeau de Mr de Bonzi , fans reculer la Promotion du Duc d'Aibret.
Mr de Turenne propofa la chofe au Roi , qui étoit prefïe d'aller à la chalTè, êc qui lui dit : Votre Neveu a raifon , & j'approuve l'expédient , puifque Lionne en eft d'avis , lui qui appuyoit le plus l'envoi du Courier à Rome : dites-lui , qu'il n'a qu'à le dépêcher en Pologne ; cela fut fait le même jour , &: tout réiilïit. Le Roi Michel , content de la parole du Roi , donna fa nomination à Bonzi ; & trois (emaines après , au mois d' Août 1669. le Pape déclara le Duc d'Aibret Cardinal , le lendemain de la mort de Dom Thomaflo Rofpigliofi fpn Neveu , qu'il feignit d'ignorer, afin de pouvoir tenir le Confiftoire, & faire la Promotion. Le Pape n'avertit que quatre perfonnes de la réfolution qu'il avoit prife de faire le Duc d'Aibret Cardinal ; fçavoir, le Cardinal Giacomo P^orpigliofi , Ion Neveu ; le Cardinal Ottoboni Dattaire i qui fut depuis Alexandre VIII. le Cardinal Azzolini , Secrétaire d'Etat, & le Cardinal Chigi, Neveu de fon Bienfaiteur le Pape Alexandre
à l Hifloire de Louis XIV. 48^ xandre VII. Il avoit tant de reconnoiffancedes plaifirs que l'on lui avoit faits * qu'il avoit réfolu de faire l'Abbé de Lionne Cardinal 3 aufli-tôt qu'il auroic pris le Bonnet de Doéteur. Il croyoit devoir la Papauté à Mr de Lionne , qui lui avoit ménagé fecrettement l'amitié de la France , quoiqu'il eût été Nonce en Efpagne. Le Cardinal de Retz nous a appris que dans le Conclave , où Clément IX. fut élû , la France fouhaitoitj en premier lieu , le Cardinal Farnèze ; en fécond lieu , le Cardinal Rofpigliofi ; au lieu que l'Efpagne fouhaitoit Ro£ pigliofi avant tout autre } ce qui • fit réullir fon affaire , la *FaéHon de France ayant, aifément donné les mains à fon Eleélion. Il eft bon de remarquer que dans le Confiftoire , où le Pape déclara le Duc d'Albret Cardinal de Bouillon , il déclara en même tems , qu'il fe refervoit un autre Chapeau in Petto pour celui que la Reine Regente d 'Efpagne , Mere du Roi Charles II , lui nommeroit. Or elle en nomma deux ; fçavoir, Porto-Carero Doyen de Tolede , par line nomination publique , foufcritepar la Jonte au Confeil d'Efpagne ; Ôc le Pere Nitard Jefuite , fon Confeflêur, - X v par
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par une Lettre particulière fort prefïànte. Le Pape fut allez embarrafle j & lorA qu’il Ce vit prêt à mourir , il fe déterxnina,par le confeil de fes Miniftres, en faveur de Porto-Carero , qui étoit appuyé de tous les Miniftres d’Efpagne.
C’eft ce qui l’obligea de dire à l’Abbé Bigorre , qui le remercioit pour le Cardinal de Bouillon : je lui ai donné deux Chapeaux , puifque , pour pouvoir lui en donner un , il m’a fallu en donner un autre à un Inconnu à la nomination de la Reine d’Efpagne. Ce fut en 1 65) 1 ... que le Roi donna au Cardinal de Bouillon la Charge de Grand Aumônier de France , vacante par la mort du Cardinal Antoine Barberin. Le Public s’imagina que c’étoit à la considération de de Mr de Turenne, & il le trompa lourdement , comme la fuite de cette affaire le fera voir dans fes plus petites circonftances que je n’ai pas ignoré. On croit communément , & c’eft le lentiment de l’Apologifte du Cardinal de Bouillon , qu’il doit toute fa fortune à Mr de Turennç ; mais on a déjà vu par fe récit que j’ai fait de la maniéré dont Ü a été fait Cardinal > la bonne part qu’il' y a. eu. lui-même par fon. habileté
à l' Hifloire de Louis XIV. 49 1 & fa vigilance. Il fè doit encore davantage la Charge de Grand Aumônier , puifque Mr de Turenne,bien loin de le iervir dui fut un obftacle pour l'obtenir. Je dirai à propos de cette Apologie tant vantée du Cardinal de Bouillon , que fi en la lifant j'ai admiré comme les autres la maniéré d'écrire de l'Auteur, j'y ai remarqué beaucoup de faits ou faux ou altérez où j'ai reconnu d'abord qu'elle n'avoit point été faite par fou. ordre , puifque jamais il n'y eût laide mettre qu'il doit toute fon élévation à. Mr de Turenne; que fa vie eft une fuirte continuelle de bienfaits que le Roi a: daigné répandre fur fa perfonne , 8c y eût peut-être fait couler un mot des.
Evêchez de Liège & de Strafbourg que Sa Majefté a jugé à propos de lui ôter , ce qui pourrait faire compenfer les injures avec les bienfaits ; mais c'eft ce que nous examinerons dans fon lieu.
La fanté du Cardinal Antoine étoit:
depuis quelque tems fort altérée ; celai, faifoit penler à fa dépoiiille. Mr le Tellier avoir déjà eu pour fon fils laCoadjutorerie de l'Archevêché de Rheims..
Il lui avoir aulîî fait offrir 600000. livres, pour avoir firdémillîonde la Char- . , X vj;. ge
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ge de Grand Aumônier. Mais l'Evêque d'Orléans , depuis Cardinal de Coaflin premier Aumônier du Roi depuis trente ans , avoir tiré parole de Sa Majefté, que perfonnen'auroit, à Ton préjudice, l'agrément de traiter de cette Charge avec le Cardinal Antoine , foit par démiiTion , foit par Coadjutorerie. Les chofes étoient dans cet état-là lorfque le Cardinal de Bouillon partit de Paris au mois de Décembre 1 669. pour aller à Rome avec le Duc de Chaulnes, Ambafïàdeur de France , affilier au Conclave qui fe tenoit pour élire un Pape après la mort de Clement IX. Il apprit en chemin , que le Cardinal Antoine étoit fort malade , & prit dèflors fa réfolution de faire tous fes efforts au cas qu'il le trouvât encore en vie pour obtenir de lui la démiflîon de là Charge de Grand Aumônier. Il en vint à bout -, la. lànté du Cardinal Antoine fe rafermit un peu , & fon amitié pour le Cardinal de Bouillon fut fi grande , qu'il lui donna parole de lui envoyer fa démiflion dès que le Roi l'auroit agrééejmais pendant que le Cardinal de Bouillon négocioit cette a raire à Rome , I'Evéqued'Orleans fit dire à Mr de Turenne par Perthuis , , • - ' Capi->
à tHifioire de Loin s XIV. 45)15 Capitaine de Tes Gardes , ôc l'ami particulier de l'Evêque , que s'il fongeoit à faire tomber à Mr le Cardinal de Bouillon la charge de Grand Aumônier , il n'y fongeroit plus , ne voulant pas fe trouver en (on chemin. Mr de Turenne, qui ne fçavoit rien des vûës de Ion Neveu , ôc qui dans le vrai n'a voit eu aucune idée pour cette Charge j répondit à Perthuis.
qu'il n'y penfoit point & qu'il fouhaitoit de tout fon cœur que Mr d'Orléans pût l'obtenir. Il l'en aflûra lui-même dès le lendemain , ôc tous les Coaflins , ravis de n’avoir point un competiteurfi dangereux,l'en remercièrent s'en vantèrent hautement. Le Cardinal futauflîtôt averti à Rome d'un engagement pris fi legerement , ôc capable de renverfèr fon projet. Il n'en écrivit rien à Mr de Turenne , ôc lui manda feulement qu'il nepouvoit fuivre fon confeil qui étoit de demeurer lî long-tems à Rome; qu'il avoit déjà pris congé du Pape & du Sacré College ; que fon équipage étoit . parti pour s'en retourner en France, ôc qu'il alloit à Munick voir Madame la Ducheflè de Bavière; qu’il y attendroit des nouvelles de Mr deTurenne, ôc que s'il le vouloir abfolument, il retour-
neroit
494 Mémoires pour fervir neroit à Rome quelque dépenfè qu’il fut obligé de faire à caufe de fon âge & de fa n ai fiance. Mr de Turenne lui manda à Munick qu’il n’avoit qu’à revenir en France, ce qu’il fit auflï-tôt. Il lui rendit compte en arrivant de ce qu’il avoit négocié avec le Cardinal Antoine , fans faire fèmblant de fçavoir les engagemens que Mr de Turenne avoit pris avec l’Evêque d’Orléans. Alors ce grand homme vit bien qu’il s’étoit engagé un peu vite, & dit à Ion Neveu qu’il pouvoir aller fon chemin ; mais que pour lui, après lafottife qu’il avoit faite, (ce font les termes dont il fe fèrvit en lui avouant tout ) il ne pouvoit en honneur folliciter pour lui 5 mais qu’il lui confeilloit de conter au Roi comme la chofe s’étoit paflee, 8c de dire à S. M. que c’étoit la raifon qui l’empêchoit de lui en parler. Dès que le Cardinal de Bouillon fut arrivé , il demanda au Roi une audience particulière dans fon Cabinet, êc lui déclara que Mr le Cardinal Antoine lui avoit promis de lui envoyer la démiifion de fa charge fi S. M. l’avoit agréable , la fuppliant feulement de lui accorder une place de Prélat, Com>xnandeur de l’Ordre du Saint Efprit >,
; parce •
a ï Hifloire de Loiiis XIV. 4 9$ parce qu'il ne lui convenoit pas de porter le Saint Efprit par Brevet , comme ayant eu la Charge de Grand Aumônier : le Roi lui parut écouter la propofition avec plaiiir 5 mais fans donner de parole poiitive , il lui dit qu'il feroit bien aife que cela fe pût faire dans de fuite , & qu'il lui donneroit la Charge dans le moment , s'il n'avoit pas promis à l'Evêque d'Orléans fon premier Aumônier de ne point agréer que perfonne à fon préjudice , traitât avec Moniteur le Cardinal Antoine, foit par furvivance , foit par démiilioiv & qu’il pouvoit le mander au Cardinal Antoine. Il le fit auiïi-tôt , & le Cardinal Antoine lui répondit qu'il ne changeroit point de fentiment à fon égard , & feroit toûjours prêt à lui envoyer là démiflîon, lorfque le Roi l'auroit agréable.
Les chofes en étoient-là , lorfqu'un incident penfa tout renverfer. Moniteur de Perefixe Archevêque de Paris mourut au commencement de l'année 1671.
Il étoit Provifeur de la Maifon de Sorbonne. Auili-tôt tous les Do&eurs fe dirent publiquement les uns aux autres qu ilfalloit élire, deux j o urs après le Cardinal
4 ÿ<> Mémoires pour fervtr dinal de Boiiillon qui étoit de leur Maifon & Société , & dont la naiflànce & le mérité perlonnel leur feroit honneur.
Il en fut bien-tôt averti , &c l’écrivit au Pere Ferrier Confeftèur du Roi , le priant de dire à Sa Majefté qu’il auroit été lui-même au Louvre lui en faire part s’il n’avoit pas eu peur qu’on ne crût qu’il alloit demander l’Archevêché de Paris , & que ce qui l’arrêtoit encore davantage, c’étoit qu’il venoit d’apprendre que Moniteur de Pere fixe à fon infçù , avoir en mourant ordonné à l’Abbé de Motte ion meilleur ami, de dire à Sa Majefté qu’il ne Connoiftoir perfonne en France, par rapport au fervice de l’Eglife & du Roi , plus propre que le Cardinal de Boiiillon à remplir dignement le pofte d’ Archevêque de Paris.
Le Pere Ferrier plus ami de M. de Chanvallon que du Cardinal de Bouillon ne fe prefta pas de parler de lui au Roi , Sa Majefté lui ayant dit d’abord, à ce que dit le Reverend Pere , quelle donnoit l’Archevêché de Paris à M. de Chanvallon , & que pour le bien de fon iervice, elle iouhaitoit qu’il/ut auiïî Provifeur de Sorbonne, & le Pere Ferrier en
ayant
m ï Histoire de Loiiis XIV. 497 ayant donné avis au Cardinal , ce jeune homme vif & piqué qu'on lui enlevât ainfî la Proviforerie de Sorbonne malgré tous lesDoébeurs, s'en alla au Louvre fort échauffe , & reprefenta au Roi dans Ion Cabinet avec une vivacité furprenante , & même avec des larmes aux yeux qui lui échaperent , que c'étoit le deshonorer que de le croire moins at-’ taché au fervice de Sa Majefté que M. de Chanvallon , & qu'enfin c'étoit le traiter comme le Cardinal de Retz qui n'avoit pas été Provifeur de Sorbonne , parce qu'il avoit fait la guerre au Roi, & qu'il étoit alors dans les Païs Etrangers. Le Roi lui répondit aflèz froidement :
je verrai ; & je vous ferai fçavoir demain ma volonté. Le Cardinal de Boiiillon qui fongeoit en même-tems à plus d'une chofe , s'imaginant que la vacance de l'Archevêché de Rouen pourroit dégager le Roi des engagemens qu'il avoit pris avec M. l'Evêque d'Orléans pour la Grande Aumônerie , propofa à Sa Majeflé de lui donner l'Archevêché de Rouen , à quoi Sa Majefté fans doute piquée. de la hardieflè , pour ne pas dire de l'indifcretion du jeune Cardi- .. nal ne répondit rien. Elle eut pourtant
la
49 8 Mémoires pour fervir la bonté d'ordonner à M. Roze Secrétaire du Cabinet d'aller trouver Moniteur l'Archevêque de Paris pour lui dire de ne parler à perfonne de la Provilorerie de Sorbonne , mais Roze intime ami de l'Archevêque rapporta fur le champ qu'il en avoit déjà reçu les complimens de tous les Docteurs , & qu'ainfi l'affaire étoit confommée , foit que cela fût vrai , foit que cela eût aidé à la précipiter. J'oubliois de dire que le Roi en parlant de la Proviforerie de Sorbonne , ayant dit au Cardinal que les Docteurs fuivant les apparences lui préfereroient un Arche vque de Paris, dont ils avoient befoin tous les jours , il répondit fîerement, que fi le Roi vouloir bien ne point s'en mêler , il étoit alluré d'avoir dix voix contre une.
Le lendemain , le Cardinal s'étant trouvé au Prié-Dieu du Roi avec l'Archevêque de Paris , cet Archevêque croyant adoucir les chofes , lui dit tout bas , quil fouhaitoit paffionnément que le Roi donnât l'Archevêché de Rouen à une perfonne , qui, par fa naiflance & par fon mérité , pût réparer les fautes qu'il y avoit faites ; mais le Cardinal piqué de ce qui s'étoit pafle lui
* l'Hiftoire de Louis XIV. 499 répondit : je crois , Monfieur , quil y a des gens qui feroient bien aifes d’être Archevêque de Roiien ; mais pour moi je n’en fais pas l’objet de mes defirs.
Le même jour , le Pere Ferrier vint dire au Cardinal deBoiiillon que le Roi pour le bien de fon fervice , perfiftoit à vouloir que la Proviforerie de Sorbonne fut unie à l’Archevêché de Paris ; que cela ne le regardoit point perfonnellement ; qu’il n’y avoit en cela aucune préférence d’eftime & de confiance , 8c que pour lui en donner une preuve , Sa Majefté le nommerait , s’il vouloir j à l’Archevêché de Roiien. Le Cardinal répondit au Pere Ferrier, qu’il étoit prêt d’obéïr au Roi en toutes choies : mais que dans la conjoncture prelente , il acceptoit l’Archevêché de Roiien , com me fi c’étoit l’Evêché de Grallè : réponle qui ne plût point au Pere Ferrier , qui alla trouver M. de Turenne pour le prier de modérer , s’il pouvoit, la vivacité du Cardinal. Il fit cependant réflexion de lui-même fur ce qu’il venoit de faire & s’en alla au Louvre , où il dit au Roi qu’il avoit crû jufques-là , qu’il y alloit de fon honneur d’être Provifeur de Sorbonne :
mais
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mais qu'il en venoit faire le lacrifice à Sa Majefté, 8c que même fi Elle le vouloir , Elle iroit en Sorbonne parmi les Docteurs donner fa voix à M. l'Archevêque de Paris. Le Roi lui répondit qu'il ne lui en demandoit pas tant , 8c qu’il le remercioit de cet office: Le Cardinal au lortir de Ion Audience alla rendre compte à M. de Turenne de tout ce qui s'étoit pâlie. Monfieur de Turenne le gronda fort a 8c craignit , avec grande raifbn,qu une fi grande hauteur ne lui fit tort dans l'efprit du Roi , & ne nuisît à la grande Aumônerie , fur laquelle il n'avoit que de bonnes paroles. Il lui dit même que l’Abbé le Camus , depuis peu mort Cardinal , étoit forti de la retraite auprès des Chartreux , où il n'étoit pas toûjours en oraifon , pour le venir avertir que le Roi n'étoit pas content du Cardinal , 8c qu'il le fçavoit de bonne part. Le Cardinal fur cet avis s'en alla le lendemain au lever du Roi 8c lui dit tout bas lorlqu'il le mit à genoux pour prier Dieu , qu'il étoit pénétré de douleur dans la crainte où il étoit de lui avoir déplu & qu’il lui demandoit un moment d'audience dans fon Cabinet. Le
Roi
a l' Hifloire de Louis XIV. joi Roi lui répondit avec un vifage allez férieux : Moniteur , cela n'eft pas néceflàire ; 8c fur ce que le Cardinal infifta , le Roi lui promit avec un vifage riant de le faire appeller , ce qu'il fit un moment après. Dès qu'ils furent leulsjle Cardinal dit au Roi qu'il venoit lui demander pardon de lui avoir parlé d'une maniéré qu'on diloit lui avoir déplu. Il eft vr&i , reprit le Roi, que je n'ai pas été content de votre vivacité fur la Provi lorerie de Sorbonne , que j'ai regardée comme bonne à mon lervice ; Sire , reprit le Cardinal , j'ai encore eu grand tort en ofant propolèr à Votre Majefté de donner l'Archevêché de Rouen à Monfieur l'Evêque d'Orleans , comme fi Elle ne fçavoit pas bien les moyens de contenter tout le monde. Le Roi lui répondit , qu'en cela il n’avoit fait aucune faute , puifqu'il étoit rélblu de lui donner la Charge de Grand Aumônier , au plus tard à la mort du Cardinal Antoine. Le Cardinal penfa fe jetter à fes genoux , mais comme Monfieur alloit entrer dans le Cabinet il lui dit feulement : Sire, Votre Majefté en vingt-quatre heures m'a yû en deux états bien differents de dou-
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leur & de joye , tous deux caufez pai?" mon attachement à (a perfonne 5c par l'envie de lui plaire.
Au fortir de chez le Roi , le Cardinal alla dire ce qui venoit de fe palîèr à Moniteur deTurenne , qui , le lendemain, dit au Roi , Sire , je vis hier au foir un homme bien pénétré de la bonté qua eu Votre Majefté de lui pardonner toutes fes fautes & d’y ajouter encore des grâces : il avoit eu tort , lui dit le Roi ; mais il a bien réparé tout cela , 5c nous fommes fort contens l’un de l’autre ; depuis ce tems-là le Cardinal fe tint alluré de la Charge de Grand Aumônier , d’autant plus que le Cardinal Antoine , qui languifloit toûjours lui fit écrire que M. l’Evêque d’Orléans lui offroit 42.0000. livres de la Coadjutorerie ; mais que pour l’amour de lui il ne vouloit écouter aucune propolit ion. Le Cardinal porta fa Lettre au Roi , 5c lui avoua qu’il craignoit toûjours que le Cardinal Antoine prêt à mourir , entouré de parens 5c de valets ardens à l’argent ne fe lailfât enfin aller aux follicitations de M. d’Orléans qui pouvoir bien, un beau matin apporter à Sa Majefté la démillion de fa Charge
en
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en fa faveur , &c qu'alors elle feroic bien empêchée. Le Roi lui dit qu'il avoir raifon , & fur le champ ordonna à Chamarante l'un de fes premiers Valets-de-Chambre de dire à M. d'Orleans qu'inutilement il traiteroit avec le Cardinal Antoine , puifque la Charge de Grand Aumônier 'ne fèroit exercée à l'avenir que par un Cardinal. Ce pas fait , le Cardinal de Bouillon vit fon affaire faite , & attendit en patience que Dieu difpofât de M. le Cardinal Antoine. Il mourut au mois d'Août de la même année. Le Roi en reçut la nouvelle à Fontainebleau ; & fi-tôt que M. de Turenne l'eut apprife , il envoya un Courier au Cardinal qui étoitàSaint Martin , lui confeillant de venir fur le champ à Fontainebleau , à moins qu'il n'eut changé d'avis , en penfant que peut-être ce grand empreflèment déplairoit au Roi après la parole pofitive que Sa Majefté lui avoit donnée de le faire Grand Aumônier à la mort du Cardinal Antoine. En effet , M. de Turenne après avoir réfléchi trouva qu'il avoit raifon , & lui manda de retourner à Saint Martin au lieu de venir à Fontainebleau. Le Roi lui avoit dit à
l'oreille.
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l'oreille , le Cardinal Antoine eft mort, 8c je me fouviens bien de ce que j'ai promis à votre Neveu. Là-deflùs,M.de Turenne dit au Roi qu'il avoit mandé au Cardinal de venir incefïàmment à Fontainebleau , & qu'il n'avoit pas jugé à propos de le faire : il a bien fait, dit le Roi , fa prefence n’avanceroit pas fès affaires ; & en cette occafion , il a mieux penfé que vous.
Cependant le Cardinal croyant avoir befoin de tout , envoya faire fés complimens à M. l'Archevêque de Paris , avec qui il étoit en quelque froideur , depuis ce qui s'étoit paüé au College de Navarre à un A£te de l’Abbé Amelot , & fès complimens furent fi bien reçus , qu'à peine fut-il arrivé de Saint Martin au Cloître de Notre-Dame , où il demeuroit encore , que l'Archevêque le vint voir , lui apprit la mort du Cardinal Antoine, &lui fouhaita la Charge de Grand Aumônier. Le Cardinal lui avoiia confidemment que cette nouvelle l’embarafloit , & qu'il ne fçavoit s’il devoir aller à Fontainebleau. Le lendemain ayant reçu la réponfè de M.
de Turenne , il alla voir l’Archevêque, 8c lui dit, qu'après y avoir bien penfé,
à P Htfloire de Louis XIV. y o y il n’iroit point à Fontainebleau , & s’en retoumeroit à Saint Martin , ce qu’il fît. Le Roi avoit dit à M. de Turenne, mandez au Cardinal de Bouillon devenir à Ver failles le jour que j’y arriverai, Sc je lui donnerai la Charge tant fouhaitée. En effet , elle étoit demandée par le Cardinal Rofpigliofî , par l’Evêque de Laon , qui attendoit à tout moment le Chapeau en vertu de la nomination de Portugal, par l’Evêque d’Orleans , par l’Archevêque de Reims , & par l’Archevêque de Tours , depuis Cardinal de Bonzy. Le Cardinal de Bouillon ne manqua pas au lever du Roi ; mais Sa Majefté ne lui parla que de la nouvelle qui venoit d’arriver , que l’Evêque de Laon étoit Cardinal , fans faire aucune mention de la Grande Aumônerie. Quelques mois le paflèrent fans qu’on en parlât. Enfin , un matin que le hazard avoit fait que le Cardinal au deffaut des Aumôniers avoit fait la Prieredu Roi ,Sa Majefté lui dit de le fuivredans fon Cabinet , où Elle lui dit qu elle lui donnoit la Charge de Grand Aumônier, Sc qu’elle ne l’avoit pas fait plûtôt , afin de regler certaines chofes fur cette Charge, comme d'en diftraire
Y les
$oG Mémoires pour fervir les Maladreries ,J&c . . . mais , lui dit le Roi en riant , je vous laide les Quinze- Vingts. Le Cardinal en fortant du Cabinet du Roi affecta un vifage fèrieux pour tromper M. le Tellier qui l’examinoit , & pour avoir le plaifir d’en porter la prémiere nouvelle à Monfîeur de Turenne.
Ce fut alors que M. l'Evêque d'Orléans & tous les Coaflins fe déchaînèrent contre M. de Turenne , qu'ils aceuferent d'avoir manqué à fa parole , ce qui n'étoit pas vrai , fà bonne foi ôc fi droiture l'ayant empêché de faire làdefïus aucune follicitation auprès du Roi , & s'étant contenté de fçavoir toute la fuite de cette affaire.
J'ai déjà dit que le Roi .à la follicitation du Pape & à la priere de M. de Turenne avoit envoyé au fècours de la Ville de Candie fîx mille hommes de les meilleures Troupes , &c fous la conduite du Duc de Navailles. Plus de la moitié y étoit demeuré & le Duc de Beaufort y avoit été tué. Le Pape ne le rebuttoit point & follicitoit un nouveau fecours ; ôc pour l’obtenir plus facilement , il refolut enfin de confoler le” Roi & de témoigner à M. de Turenne
a £ Hifioire de Loü i $ XIV . $ c 7 là joye quJil avoit de fa converfion en faifant le Duc d’Albret Cardinal , ce qu’il fit au mois d’Août 1 66p. au grand d épiai fir de M. le Tellier 6c encore plus de M. de Louvois. Ce Miniftre fi habile dans les détails où fa prévoyance n’oublioit rien , avoit toûjours été mal avec M. de Turenne qui ne lui faifoit aucune part de fes entreprifes : il prenoit des Villes 6c gagnoit des Batailles 6c ne l’apprenoit que par la Gazette.
Le Roi étoit quafi dans le même cas , 6c dit un jour à un Officier qui s’en retournoit à l’armée d’Allemagne , ces célébrés paroles fi dignes d’un bon Roi. Dites à M.de Turenne que je voudrois bien fçavoir quelque fois ce qu’il veut faire.
Le Cardinal de Bouillon ne fongea guéres dans la fuite à regagner les bonnes grâces de M. de Louvois, il foutinc vivement les interets du Comte de Marfàn , jeune Prince de la Maifon de Lorraine , qui galantiflbit la vieille Ducheflè d’Aumont , que l’on croyoit riche à millions , 6c qu’il ne trouva pas digne de fon attachement. Après la mort de M. de Turenne , il obtint pour le Comte d’Auvergne fon frere la Char-
Y ij ge
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ge de Colonel Général de la Cavalerie, que ce Miniftre , pour lui faire dépit, vouloit faire fupprimer comme celle d'infanterie l'a voit été après la mort de M. d'Epernon j mais M. de Louvois le vengea bien. L'Evêché de Liège étoit vacant & dilputé entre le Cardinal de Bouillon & le Prince Guillaume de Fuftemberg & le Prince de Neufbourg j le Cardinal avoit jfèpt voix , le Prince de Neufbourg neuf , & le Prince Guillaume quatorze : mais le Prince Guillaume étoit prêt à ceder lès voix au Cardinal , lorfque . . . Envoyé extraordinaire du Roi à Liège déclara aux Chanoines par l'ordre de M. de Louvois , que le Roi ne conlentiroit jamais à l'éle&ion du Cardinal , & qu'il aimeroit mieux que ce fut un Etranger.
Aces nouvelles, le Pape s'attribua, comme il ne manque jamais de faire en pareilles occafions , toute l'autorité de l’Ele&ion , & ne voulant point le Prince Guillaume qui étoit delagreable à l’Empereur , il donna un Bref d'Eligibilité au Prince de Neufbourg , qui fut reçû unanimement.
Moniteur le Cardinal de Bottillon , après avoir pris congé du Roi, pour aller
k ÏHifioire de Louis XIV. J09 1er au Conclave , où fut élûOdefcalchi, dit Innocent XI. il me demanda en badinant, fi je voulois venir à Rome être Ton Conclavifte , je lui dis que cela me feroit grand plaifir j je m'en vais partir dans deux heures , me dit-il, mais vous me ratraperez bien j allez en demander la permilfion au Roi , & les inftru&ions du Miniftre , & vous mettez dans la diligence de Lion ; j'y ferai encore dans fix jours. Cela fut fait fort brufquement, & en arrivant à deux lieues de Lion, je trouvai un carollè de Monfieur de Villeroi Archevêque de Lion j quim’attendoit , & j’arrivai que le Cardinal étoic encore à table , & je lui rendis compte après dîner de ce que j'avois fait à Saint Germain , il me demanda fi je fçavois l'Italien , je lui dis que non ; & comment ferez-vous , me dit-il , la plû-, part des Cardinaux n'entendent point le François : ho ! Monfêigneur , lui répondis-je , cela ne m’embarraflèra pas , nous ne ferons à Rome que dans quinze jours , & je m'en vais tâcher de parler Italien bien ou mal , je le fçaurai quand nous arriverons à Rome. Il Ce mit à rire , & dit ; vous ferez comme vous pourez , je fis fort bien ; mais
Y iij quand
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quand nous fumes entrez au Conclave je me trouvai fort déconcerté. Pavois compté fçavoir toutes les négociations les plus fecrettes , & le Cardinal de Boiiillon ne me difoit rien. Le Cardinal de Rets étoit fon ancien : heureufêment le Cardinal de Rets eut la goûte ,
6 je lui allois tenir compagnie dans fa chambre : il me demanda comment je m'accommodois du Conclave 3 fortmal , Monfeigneur , lui répondis-je :
je ne fçai rien : les valets du Conclave en fçavent plus que moi ; ce bon Cardinal avoit envie de me faire plaifir. Outre l'ancienne amitié des Caumartins mes Parens s mon frere étoit Intendant de Lorraine & de Commercy , & lui rendoit tous les fèrviccs qu'il pouvoit : je veux , me dit-il , vous prendre pour monConclavifte : le Cardinal de Bouillon en fera bien aile , & par ce moyen vous fçaurez tout , & ferez le Conclavifte general des Cardinaux François.
Le lendemain je fus inftalédans ceConfèil : je fis toutes leurs dépêches : ils étoient quatre } Rets , Bouillon , d'Eftrées & Bonzi ; le Cardinal Madalchini étoit reçu parmi eux quand il y vouloir venir j mais alors ils changeoient
a t Hiftoire de Louis XIV. 5 1 i de difcours fans jamais lui dire le fècret. Les Cardinaux de Rets & de Bouillon avoient toujours quafi les mêmes avis : les deux autres étoient d'avis contraires ; d'Eftrées vouloir être Chef du Parti , & Bonzi ne penfoit qu'à la fin du Conclave pour s'en retourner à Montpellier. La faétion d'ER pagne ôc celle de l'Empereur étoient les plus fortes ; elles vouloient Odefcàlchi. Les Cardinaux François fe feparerent > & réfolurent d'écrire au Roi leurs fentimens. Je fis leur dépêche l'un après l'autre. Rets & Bouillon lui propofoient Grimaldy qui avoit quatre-vingts ans , & qui auroit pour lui la faétion des Chigi, & tous les vieillards, dans l'efiperance de revenir à la pafle. D'autre côté les Cardinaux d'Eftrées & Bonzi lui difoient des biens infinis d'Odefcalchi ; qu'il avoit cinquante mille écus de rente ; qu'il foulageroit la Chambre Apoftolique ; qu'il étoit homme de bien. Le Roi en cette occafion fit voir fa pieté , & manda que préférablement à tout , il fouhaitoit le bien de l'Eglife , & qu'ils coucourulîènt à l'Ele&ion d'Odefcalchi. U fut élu le même jour & proclamé le lendemain. Monlieur le
Car-
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Cardinal de Bouillon m'envoya à neuf heures du foir , heure indue , demander à Odefcalchi une audience fècrette ; il y alla , & fut une demie heure avec lui fans lui faire aucune propofition. Il n’étoit pas homme à en recevoir. Quand le Cardinal fut forti je me jettai aux pieds d’Odefcalchi en difant : ho Bafiato il primo gli piedi di voflra fantita , il me répondit , non e Encor a ,• mais il me parut qu'il n’étoit pas indiffèrent à cette nouvelle. Il a toujours depuis ce temslà fuivi fa pointe , fans oublier que la France lui avoit fait perdre fîx années de fon Pontificat. On lui donna l’exclufîon à la derniere vacance. Il faut aufli un peu avouer que l’Aflèmblée de M. DC. LXXXII. l'avoitpouflëàbout.
On a bien voulu dire qu’il avoit envoyé de l’argent au Prince d’Orange j mais je n’en crois rien ; la paifion ne mène pas fi loin les plus gens de bien. Le Cardinal de Bouillon demeura encore fîx fèmaines à Rome après le Conclave , faifant une dépenfe effroyable. Il avoit vingt-quatre Pages & foixante Valets de pied le foir au tour de fa chai|è avec des flambeaux de cire blanche, & vingthuit carofïès de fes livrées dont il en-
voyoit
«t r Hiftoire de Louis XIV. J i £ voyoit deux à chaque François de Condition qui arrivoit à Rome. Il dépenfà cent mille écus en trois mois de tems. Le Cardinal de Rets fit bien une autre dépenfe quand il le fauva du Château de Nantes. Il craignoit d'être enlevé par le Cardinal Mazarin.il prit pour Valet-depied trois cens foldats bien armez fous la mandille. Je me garderai bien de vouloir défendre Moniteur le Cardinal de Bouillon fur fa demiere elcapade. Il n'y a eu ni rime , ni raifon. Il écrit au Roi comme à Ion égal ; 8c dans le tems qu’il étoit prêt de rentrer en grâce , fl va fe jetter parmi les ennemis qui le reçurent en triomphe. Le Prince Eugène lui fit des honneurs extraordinaires , mais cela ne dura guéres ; car s’étant apperçu qu’il ne lui étoit bon à rien , il le laifïa en Flandres fans lui marquer aucune confédération. Il s’en apperçu t bien-tôt , Sc alla à Rome. Il s’y étoit fort fignalé dans fbn dernier voyage.
Cinq ou fix vieux Cardinaux l’avoient laiffé paflèr devant eux ; il étoit devenu Doyen , avoit ouvert la Porte Sainte pendant la vacance du fàint Siège , 8c eut grande part à l’Eleétion de Clément XI. Le Pape ne lui en témoigna
, Pas
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pas grande reconnoiiîànce > & fit peu de pas pour le raccommoder avec le Roi, qui lui permit feulement de revenir en France en éxil , ôc de joiiir de fes Bénéfices.
Cet éxil dura dix ans afïèz doucement. Le Cardinal alloit & venoit à la Claire près de Lyon , à une maifon près dJOrléans ôc à une près de Rouen.
J'allois de tems en tems paflfer deux mois avec lui. Il pafloit ordinairement par Paris ; ôc enfin quand il eut pris fa derniere ôc fimefte réfolution , il me manda de le venir trouver à Ormeflon , me fit beaucoup d'amitiez , ne voulut voir que moi de tous les amis de Paris , ôc me dit que le Roi lui avoit permis d'aller vifiter les Abbayes de Flandres. Je lui offris de le fuivre à ce petit voyage : il me dit qu'il vouloit aller feul , ôc que dans fix femaines , je le vinflè trouver à Roiien. Il fçavoit bien qu'il n'y fèroit pas , Ôc jugeant bien que je n'approuverois pas un défifein fi mal concerté , il ne voulut pas m'y embarquer malgré moi. J'ai déjà dit qu'il n'eut pas grande fatisfaéfcion en Flandres. Le Pape le reçut à Rome a £■ fez froidement , Ôc lui accorda feulement
à l'Hiftoirt de Loli-is XIV. j i j ment fureté de fa perlonne. Il n’avoit rien à craindre du Roi , qui ne longeoit pas à le faire arrêter. Il en eut été embarralïe,& ne relîèmbloit pas à Louis XI. qui tint le Cardinal de Baluë treize ans en prifon.
f. - fc-
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